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LE PALAIS 

DU SILENCE. 

CONTE PHILOSOPHIQUE. 

HE perdis, fans dou- 
, connaiiTance , 
■•dans cet affieuxinf- 
•an* , & je ne fends au- 
cune atteinte douloureufe. 
Cette efpece de léthargie 
fe diffipa bientôt; &, peu- 
à-peu , reprenant mes fens, 
Tome//, J^^j 



4 Le Palais 

je me fouyins de ce qui ve- 
nait de m'arriver. Ce fiit a- 
lors , que j'éprouvai tout ce 
qu'une.mort Içnte j obfcure^' 
& certaine , peut infpirer 
d'horreur. 

Je frémiffais , en me re- 
préfentant Tefpace que j'oc- 
cupais. Au milieu des plus 
épaiffes ténèbres , envi- 
ronné d'abyfmes , dans lef-' 
quels le moindre mou-^^ 
vement pouvait me pré- 
cipiter , je n'ofais ouvrir les 
yeux , dans la crainte dé 
me convaincre de la réalité 
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d^un tableau fi effrayant. 
Hélas ! m'écriai-je , par 
quel funefte prodige refpi- 
rai-je encore ? Les Dieux me 
pourfuivent: quels fecours 
puis- je attendre , dans cet 
antre profond , où leur ven- 
geance m'abandonne? Ce 
qui me refte à vivre , n'eft 
qu'un fuppiice de plus. 
. Frappé de cette idée , 
je réfolus de me donner la 
mort. Je tournai la tête in- 
volontairement , pour tirer 
mon poignard engagé , 
par ma chute dans mes 

* • ' A • * • 

Aiij 
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draperies. Ce léger efibre 
porta ma vue vers un feifcle 
rayon de lumière, que j'ap* 
perçus affés prèi? de moi. 
Un fentimem confus d-e^ 
perance & de joie m^y 
cbnduifit. Cependant , je 
ne- marchais qu'avec pré*- 
caution j il me fembïatr 
avoir à chaque pas , un nou- 
veau précipice à redi&u-« 
ten 

rétendis îa main pour 
découvrir , fi c'était à tnn 
vers d'un rocher , que le 
jour pénétrait jufqu'à moi^ 
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DU SiLEKCE. 7 

& ma maîft nie trouva point 
de réfiftance. 

A peine eus-je touché^ ce 
que je foppofais êtielfe fein 
d'une mo ntagne , qu'une 
porte s'ouvrit-, & melaiflk 
voir un^ jardin fpacieux & 
fijperbe, terminé par un 
édifice plus élégant que va(^ 
te , & dont les ornements 
me parurent admirablement 
bien entendus. 

Je ne puiy exprimrer^que^ 

fe fîit ma furprife , à rafpeft 

inefpéré de tant d'objets 

agréables : j.e demeurai im- 

Amj 
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mobile. Mon ame palTait & 
rapidement, de TefFroi à la 
fécurité , que cette transi- 
tion me paraiflait un fonge^ 
Le fouvenir de TOracle 
de Jupiter m*éclaira fur u» 
événement fi heureux. Je 
compris y que par une route 
myftérieufe , les Dieux m'a- 
vaient enfin , amené au 
Palais du Silence. Je mé 
profternai , pour leur ren- 
dre grâce : je voulus , en- 
fuite , confîdérer la caver- 
ne d*oii je for tais ^ & le 
chemin qui m y avait con?: 
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imt ^ mais je n'y vis aucune 
ifHiè 9 que celle qui com* 
muniquait au jardin. Ce n'é^ 
tait qu'une grotte de rocail- 
les , pratiquée en apparen* 
ce , pour y jouir d^une fraî- 
cheur délicieufe. 
- J'avançai vers le Palais , 
en jettant les yeux , avec 
afles d'avidité , fur fçs alen- 
tours , & tout m'offrait des 
fujets d'étonnement. Je me 
rappellai qu'il était nuit , 
lorfque j'étais allé joindre 
P rotas ; cependant , au Pa- 
lais d^Harpocrate^yt trouvais 
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on ciel purs îl était éclairé 
l^r un yovi adouci, , tel 
qu'il doit être ^ au réveil de 
Véiui^.^. lorfque les Grâces 
Vayerciâfeiitdiileverde Tao^ 
fore : cfutd:, qu'oji l'ima- 
gine aux Champs Elyfées* 
La terre étalait avec prcrfu- 
fion , des fleurs & des fruits^ 
admirables. J^ofai cueillir 
quelques -un» dé ces fruits^ 
dont )e mangeai avec fen* 
£ualité. Ils me rendirent 
bientôt les forces que j'a- 
vais perdues» 

J^arrivai au Palais } la 
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porte du veftibule s'ouvrit^ 
encore 9 à mon s^efl. Le 
premier objet ^ ûtt lequel 
mes regards s'arrêtèrent , 
ait une ftatue de grandeur 
naturelle j, qui repréfen- 
tait un homme y tenant le 
doigt fur fa bouche. Je ne 
doutai pas, à la beauté de 
cette flatue ^ ainfi qu*à fou 
attitude^ qu'elle ne fut: lï- 
mage du Dieu:, qui- prenait 
foin ^ & qm devait m'inf- 
tniire de mon fort. 

Je me profternai.ime fé- 
conde fois y mais lorfque )C 
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voulus articuler , ce que 
m'infpirait ma reconnaif- 
fance , je fentis que je ne 
pouvais former aucun fon. 
L'expreflîon expira fur mes 
lèvres , tandis que le fenti- 
ment agiflait dans mon 
cœur. 

Ce nouveau prodige me 
furprit, & m'affligea. Eh! 
quoi , voulus- je encore m'é- 
crier , n'étais -je donc pas 
affés malheureux? La plain- 
te eft- elle importune aux 
Dieux , ainfi qu'aux mor- 
tels ^ Mais ils lifent dans les 
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cœurs i que leur importe , 
que mes gémiflements frap- 
pent les airs ? Ils m'avertif- 
fent , fans doute ^ qu'ils re* 
jettent mes vœux, lorfqu'ik 
refiifentde les entendre. Hé- 
las ! font-ils inexorables ? A- 
vec quel chagrin ne verrais- 
je pas le plus vil fujet de C/t- 
demcyperdre à mes pieds, l'u* 
fage de la voix, s'il avait quel- 
que grâce à me demander ? 
A ces mots , ou plutôt 
à ces idées , je remarquai 
des tablettes dans la main 
à'Ha/pocrate , qui me proté- 
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geait, malgré mes murmu- 
res , & j'y lus ces vers : 

n Sois fournis à mon pouvoir , 
99 Je fuis le Dieu du Silence. 
M Défends-toi du défefpoir, 
M Et mérites ma clémence. 

Je côiïai de regretter 
alors , la faculté de m'ex- 
primer , qui me devenait 
réellement inutile dam xxn 
lieu , où félon toute appa- 
rence , je me trouvais abfo- 
lument feuL . Je parcourus 
les appartements de ce Pa- 
lais : la terre n'avait point 
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de richéffes , <iui n'y fiiflent 
employées avec Tart le plus 
ingénieux. Des peintures ex- 
quifes ornaient les plafonds ^ 
& chaque fiijet qu*on avait 
traité y était hiilorique , ou 
moral. Plufieurs retraçaient 
l'image des châtiments ^ 
dont les Dieux avaient pu- 
nis quelques indifcrets. 

Là , Minerve fouffle une 
fureur vengereffe , dans le 
cœur àiHerfé & ^Agraulos. 
L'on croit voir , encore j 
ces coupables fœurs, fe prér 
cipiter au fond des flots# 
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Ici, Afcalaphe^ viftime du 
jufte courroux de Profer-^ 
pine ^ fous la figure d*un 
trifte hibou , va languir dans 
les ténèbres f eh horreur à 
tout ce qui refpire. Ailleurs , 
la jeune Cyané paraît fe 
changer en fontaine , au 
moment qu'elle ofe nom- 
mer Pluton. Enfin on ap- 
percevait partout le dan- 
ger de ne fçavoir pas fé 
taire , & Harpocrdte fem- 
blait avoir afFeâé de mon- 
trer , comment il réprime 

ceux qui loutragent. 

Tout 
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Tout ce qui m'était ar- 
rivé , depuis le moment où 
j'avais cru périr, m'avait, 
pour ainfi dire , enlevé à 
moi-même. A peine les fa- 
cultés de mon ame fuffi- 
faient- elles pour contem- 
pler les merveilles , qui 
frappaient mes fens. Dans 
le cahos de penfées & de 
fentiments , que ma fitua- 
tion préfente produifait , 
il m'était difficile de me 
reconnaître : Je voulus ce- 
pendant fixer mon imagi- 
nation , en écartant les pb- 

Tomj lU B 
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^ jets qui Favaient diftraîte; 
Teffd^fdi de m'aeciiper 
die Me:^ranim^ ; mais foo 
fourehif m'âffèObâii moins» 
^ ne me fentaâs^ pas dë^ 
chiré pa« les^ ptinesr djr 
ifcdbfence ^ cjui'amref^ws j« 
croyais inTiipport^ble^ J& 
me tro^fi^is à £om. égardv^ 
miC' iucE6-u«iucioxenffo-«- ou 
«liétait noYvicdle^ Jb: di&is 
encore à mon; cœur, qa?il 
Ifadocait ; mais moi& cœur 
ne rae k di&it plu$^ 

le me jettai. fur une pifir 
dfeca^eauai^ pouih rêver a^ 
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Ghangentent , qui ^opérait 
étt moî, Ai-je àotïc bu de 
FcaucbLéthé, raedcman^ 
èmsr^- je intérieurement ? 
Pourquoi la pafSon la plus 
vive eil-eile tout à cov^ 
amortie ? J'excite en yain 
Vdxàeur àcmtje brûlais pouf 
Me^r^mmc^àn cette ardeur 
femUe éttintr» Je ne re* 
^terval pew -« être^ jamais 
eeioe bcsiiMé, qm me fat 
û ebere 9 &: )e ne puis loi 
donnef un firm^ir t Le Par 
kis dot Sikmce eft*il un 

afyle tfontte Famont ? Esft- 

Bij 
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ce -à ce repos , qui tient 
de rengourdiflement , que 
je vais être livré ? Qui me 
défendra des langueurs de 
lennui dans un féjour , oui 
rien ne parle à refprit,&: 
où le cœur ne conferve ni 
émotion , ni défirs ? Quoi, 
je ceffe d'aimer , ah ! c'efl: 
prefque ceffer de vivre l 

Au milieu de cet exa- 
men le fommeil interrom- 
pit mes réflexions j^ les fofl? 
ges légers leur fuccéde- 
rent* Je me crus tranfporté 
dans un bofquet de myr- 
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thés & de jafmins. J'ap- 
perçus un lit de gazon 
dans l'enfoncement , fur le- 
quel P fiché était affife , non- 
chalamment appuyée fur 
le fein d'une des gracçs» 
Les deux autres femaient 
autour d'elle des feuilles 
de rofes & de violettes.. 
La pudeur effayait d'arran» 
ger un voile ,, peut-être im- 
portun à Pfiçhé même , 
tandis que l'amour à fes 
genoux , s'efforçait de l'ar- 
racher. La volupté y réuf^ 
sît y auifirtôt elle enchaîna 



i 
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ces deux Amants avec une 
guirlande de fleurs, que les 
jeux venaient de cueillir» 
Quel ipeéfcacle pour une 
ame fenfîble ! un: trouble 
délicieux s'empara âé mesr 
fens. Entraîné par un tranf^ 
port involontaire , Die» 
charmant , m ecriai-je , re*- 
ftiferés - vous toujours vos 
faveurs au mortel le pîta 
fidèle à votre culte , fe 
plus fonmis à vos^ loix , le 
plus touché de vos mjrtfe* 
res } Rendés-moi du moins 
les feux dont fét^s^ coa^ 
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fomé , que votce préfence 
les ridlume à jamais danE 
mon fein. La. tendrei&> 
que Ton fear ^: eft encore 
plus précieofè ^ qior celk 
qu'on in^re« 

L'amour fourit & me 
tendit la> maiti; Iphh y me 
idit-il ^ tst se me ccmiai» 
|)as ^ c'eâ: moi cependant ^ 
qui veilks fiir to^ fort, Fax 
ài daâs ta» cœur., il^ eft 
4igne que je le rempliâe: 
fes erreurs ne te doiv^ent 
cas être reprochées. Sous 
mes traits > avec mes armes^ 
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le plaifîr les a produites. 
Il reçoit à Cnide Tencens, 
qu'on croît m'oiFrir. C'eft 
ainfi qiie )e me fuis vengé 
de Tingrate Doride ^ & des 
rigueurs de ma mère pour 
.ma P fiché. 

Hélas ! repris-je en fou- 
pirant , vous m'éclairés fur 
mon illufion. Oui , les flè- 
ches émouflfées du plaifîr ,nV 
valent fait qu'effleurer mon 
cœur , & ma bleflure n'é- 
tait point votre ouvrage ! 
Que ton expérience t'ap- 
prenne , continua l'Amour, 

que 
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que lorfque le plaifir veut 
régner fans moi y il égare , 
il enyvre quelques mo- 
ments } mais qu'il ne peut 
difpenfer un bonheur pur 
& durable. Sa place doit 
être à ma /uite. Indigné , 
qu'il profane mon nom en 
l'ufurpant , je te dérobe à 
fes preftiges j Jupiter me 
féconde , nous t'avons ou- 
vert le Palais d'Harpo- 
crate : tu t'y convaincras , 
que je ne protège & n'af- 
femble que les cœurs ver- 
tueux. A ces mots un nua- 
Tome IL C 



z6 Le Palais 

ge m'environna , & je m'é-* 
veillai. 

Un fonge auiS fuivi me 
parut un préfage certain: 
de la prote£Hon des Dieux, 
& je m'abandonnai à leur 
conduite,^ Je defcendis dans» 
les jardins : après m'être 
affés long-tems promené, 
je reconnus dans 1 eloigne- 
mçnt , le bofquet où Tamour- 
m'avait parlé pendant mon 
forameil. J'y portai mes- 
pas , & je n'eil pus dou- 
ter , en y retrouvant la cor- 
beille de fleurs , que j'a- 
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vais vue dans les mains 
à*j4glaé y tandis o^Aglaurc 
en parfemait le lit de ga* 
zon. Il en était encore 
jonché. Je craignis y qu'il 
ne fut téméraire d'entrer 
dans un lieu confacré par 
la préfence de l'Amour. Un 
preffentimentfecretme for- 
ça cependant à le par- 
courir. 

Il terminait un labyrinthe 
dans lequel je m'engageai, 
fans en cônnoître l'autre 
iffue. Il me conduifit juf- 

qu'à un pavillon feparé du 

Cij 
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Palais. J'admirai les beau- 
tés qu'il renfermait, & J'al- 
lais en fortir, lorfque j'ap- 
perçus un petit efcalîer de 
marbre taillé dans l'épaif- 
feur d'un mur. 

Toujours guidé par un 
inftinft indéfiniflable , je ne 
pus réfifter au défîr de 
tout voir. Je montai d'a- 
bord facilement. Le jour 
que je recevais du vefti- 
bule , m'éclairait affez ; 
mais bientôt il devint fi 
faible , que je fus obligé 
dem'appuyer, pour me ga*- 
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rantir d'une chute dange- 

* 

reufe. 

Une légère frayeur me 
faifit } cependant j'étais 
trop avancé & je rifquais 
autant à clefcendre. Uobt 
curité totale où je me 
trouvai long-tems , me fai- 
fait chanceler à chaque dé- 
gré que je heurtais : enfin 

j'arrivai fans accident , juf^ 
qu'au faîte de ce pavillon. 
Une porte fort baffe s'ou- 
vrit d'elle-même , & me 
rendit la lumière. Je ne 

fçais encore ce qui la pro- 

Ciij 
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duifait. J'entrai dans un 
cabinet de figure ovale , -en* 
tierement revêtu d'aeier 
parfaitement poli , au tra- 
vers duquel dl était impof- 
iîble, qu'aucun aftreiportlt 
fes rayons. Je me reppfaî 
fur cune eilrade , placée av 
milieu de ce cabinet. 

Rien de plus curieux ne 
s'ofFrant à mes regards , je 
regrettai la pekie qwe je 
m'étais dojyiée. Hélas! me 
difais-je à moi-même , tou- 
tes les merveilles qui m'é- 
tonnent ici , prouvent le 
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,pouvoir des Dieux : quand 
me feront*ils fentir leur 
démence ? Quand me ren- 
dront-rils à ma trifte 'hr- 
inttfc ? £lUemepkute'{Bns 
ÛDutB la perte d^un fils ^ 
^'il croit certaine , &. fe 
«prache tpeut-être .... 
I^uelfiit mon etonnement? 
f avais ^ peine conçucette 
idée , que j'apperçus vis- 
à-vis Àc moi , le fidèle ta- 
bleau de k chambre de 
mon père. 

'Il étoit aflis , la tète ap- 
puyée fur une de fes mains, 

C m) 
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& de l'autre il effuyak 
quelques larmes; Je m'é- 
lançai avec tranfport, pour 
me jetter à fes genoux j. 
mais fans qu'il diiparut à 
mes yeux , il femblait s'en 
éloigner , & mes bras , que 
je lui tendais , ne renconr 
trerent que les murs d'a^ 
cier , fur lefquels fe traçait 
une image fi chère. 

Revenu de mon erreur, 
)e fentis , que cette erreut 
même était un bienfait des 
Dieux } & voulant encore 
en joui^, ;e repris ma prc; 
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mîere place. Je confidérais 
attentivement Clideme , il 
paraiflait agité d'une dou- 
leur violente , je penfai que 
j'en étais l'objet , & que 
ma mère vraiferoblable- 
ment , n'était pas plus tran- 
quille. 

. Auffi-tôt qu'elle fe fut 
offerte à mon imagination , 
je crus la voir entrer fou- 
tenue par Ménocles^ Le dé-» 
fefpoir étoit peint fur fon 
front. A fon afpeft , Clide- 
me fit un effort pour fortif 
de fon accablement* Il prit 
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la parole d'un air ferme.; 
& par un nouvel eiFet as 
la puiflance y & de la bonté 
des Dieux , je compris net- 
tement au mouvement, de 
Ces lèvres , qu'il lui difàit 
tout ce que le courage ôc 
la raifon fuggerent , quand 
on veut les oppofer aux 
malheurs. 

-Nos regrets , ajouta-t-il > 
ne nous rendront pas IpAis : 
fongeons à le venger , s'il 
a péri par les trahifons de 
Protas , ou tâchons d'ap- 
paifer les Dieux, s'il a été 
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la viftime de leur colère > 
comme on FaiTuFe : c'eft ce 
qu'il iàut approfondir. Je 
vous promets , Madame^ 
d'employer tous imes foins 
à la recherche de cette trifte 
vérité. J'aflemble mon Con- 
feil , on me rendra compte 
des perquifîtions , que j'ai 
fait faire : effuyés des pleurs 
inutiles , qui ajoutent à mes 
maux le fpeôacle des vô- 
tres. 

Ma mère , en redoublant 

£es fanglots , répéta^ quel- 
ques circonilances de ma 
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prétendue mort , qu'on lui 
venoit d'apprendrel Elle 
avait donné ordre que Ton 
fouillât dans les entrailles 
de la terre, à l'endroit oii 
j'avais été englouti , pour 
retrouver mes reftes inani- 
més , & leur rendre les 
derniers devoirs j mais il 
ne paraiflait aucune trace 
de la fecouffe , qui l'avait, 
difait-on , entr'ouverte fous 
mes pas j fa furface même 
était encore fleurie ; & quoi 
qu'on eut pénétré jufqu'à 
quarante- pieds de profon- 
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deur , on n'avait rencon- 
tré nul vemge de mes 
vêtements , ni de ma per- 
fonne. 

Ma mère infîftait amère- 
ment fur ce prodige. Pro-- 
tas ne lui en paraiffait que 
plus fufpeft. Tout ce qu'il 
avait raconté , n'était félon 
elle , qu'une fable dont il 
voilait fon crime. Après 
une converfation , pendant 
laquelle Ménocles avait pref 
que toujours rêvé profondé- 
ment , la Reine fe retira*, & 
le laifla feul avec Clidcme. 
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Je n'ofe •oire , dit -il 
alors à mon père , que 
Protas ait porté une main 
facrilége fur fon Prince j 
dans le nombre des té- 
moins de cet horrible évé- 
nement, ceux qui ont avoué 
que cette Aflemblée noc- 
turne était une confpira- 
tion , auraient dit auffi,* 
qu'elle avoit été terminée 
par un aflaflînat. Ils ne tra- 
hiflent guéres moins leur 
chef, en diffimulant un de 
fes forfaits, tandis qu'ils Tac-' 
cufent d'un autre , qui , fi 
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l'on peut Ten convaincre , 
le mené également à la 
mort. 

Mais i interrompit mon 
père , comment fe perfua-» 
der qviVphis a péri feul 
dans cette efl&royable rup- 
tîon de la terre? & que 
perfonne dans Cnide , ni 
dans les environs , n'ait vu 
le volcan s'enflammer, ou 
entendu, fes éclats, ou fen- 
ti l'agitation foûterraine ? 
Pourquoi ce fait (î furpre- 
nant n'eft-il attefté que par 
P rotas ^ Sojlratc le jeune , & 
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quelques gens de leur fuite ? 
A quel deflein avaient - ils 
attiré mon fils dans cet en- 
droit écarté, fans qui que 
ce foit de fon cortège or- 
dinaire ? Ah ! Ménocles y je 
ne vois qu'un myftere af- 
freux où je me perds. 

Seigneur , reprit Méno^ 
des y je fais foigneufement 
obferver les démarches de 
P rotas j le befoin de dé- 
couvrir ce qui fe paffe exi- 
ge qu'on ne s'afTure pas 
de {es délateurs. Ils m'in- 

ûruiront des nouvelles me- 

fures , 
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fures qu'il prendra • . . Pro^ 
tas n'aurait point iriaffacré 
fon Prince fans intérêt j 
nous pénétrerons bientôt 
le fruit qu'il en attend. 
Il ne reftera pas fournis & 
tranquille , s'il eft coupable 
de ce meurtre. Je me ré- 
duis toujours à penfer qu'il 
n'y a point de part. Il eft 
plus vraifemblable , qu'é- 
chauffé par un faux zélé 
pour Jphis , il lui foufïlait 
le feu de la défobéiffance 
& dé la révolte , qu'ils 

prennaient enfemble des 
Tome II. D 
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réfolutions viokntes & fe^ 
crettes ; que lïmpétueux 
fils de Stratim imaginait^ 
qu'une révolution -lui de* 
Tiendrait avantageufe , &: 
que le Ciel a renverfé leur 
Tain édiâce. L'ambition de 
Prmas avait befoin.du nom 
de votr^ fils , %l fion pa^ 
de fa mort : il faut veiller 
Air fa çotiduite. Ne rxfqués 
point d'éclat , qui l'aver- 
tie de fe tenir fur fès gar^ 
des. Sa fécurité va le per- 
dre ou le juftifier. Re|»fés^ 
vous fur moi , Seigneur ^ 
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du foin d épier fes moin- 
dres actions. Ma douleur 
& ma fidélité vous répon- 
dent de ma vigilance. 

Dans cet inftant , les Mî- 
lïïftres & les Grands admis 
au Coirfeil arrivèrent j mais 
je ne diftinguai plus rien au 
mouvement de leurs lé- 
Vî»es. Lt prodige cefla , dès 
^*il ht ^eftion des fe^ 
crets de l'Etat , & des ma*- 
ximes du Gouvernement. 

Je fusauffi touché queiiir-- 
fwris de tout ce que je ve- 
nais d^apptendre. H m'était 

Dij 
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affreux de. ne pouvoir tn 
rer Clideme & ma mère , de 
la trifte erreur où ils étaient 
fur mon compte. Je trem-, 
biais , que mon fidèle con- 
fident ne fût facrifié aux 
faufles apparences , que {q% 
ennemis mettaient à profita. 
Il n'était affurément pas cou- 
pable à mes yeux j il s'était 
au contraire expofé en ma 
feveur : pouvais- je le y oit 
punir de fon attachement 
pour M^ironime & pour 
moi ? Quel autre intérêt 
avait - il à,- favorifer mes? 
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feux , qlie celui de fervîr 
l'Etat & fon ami ï Etait-ce 
en effet , trahir l'autorité 
royale , que de s'élever 
contre les abus , qu'on en 
ofait faire ? 

Ces réflexions firent dif^ 
paraître le tableau du Con- 
feil, & j'y vis fuccéder avec 
joie, celui qui m'offrait iïf^ç. 
ronime & P rotas. 

Je ne vous conçois pas^ 

ui difait-elle. Vous me re^ 

proches un moment de pitié 

pour Iphisy comme un lar- 

çinfait à votre amour : ofésf^ 



'v 
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vous douter de ma tendrefle, 
après tout ce que vous en 
avés exigé ? Si Tambition & 
rinconftance vous avaient 
effacé de mon cœur , il ne 
tenait qu'à moi , d'accepter 
le Throne de la main d'/- 
phis : y Y ferais montée , faœ 
péril & fans effort. 

Si vous m'^ê tes fidèle , ré- 
pondit - il , <[ue perdés-vous 
à m'avoir préféré ? Ne ré- 
gnerés-vous pas fur la Do- 
lide ? Ce Tteone oii je vais 
vous placer , mon amour 
vous l'aura conquis : l'amour 
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à'Iphis ne vous en ofFrait 
que le .partage. 

Mais , reprit-elle > vom 
ai-je donc mal fervi , en ca- 
reilant fes efpérances , en 
feignant une fenûbilité pour 

ie% feux , qui les irritait , en 
ramenant avec art , jufqu'à 
la révolte? Sans doute ,inter- 
rompit Prêtas. Mais ne pou* 
vais-te pas me déêer ^ du 
temsem^oyé à le féduire ? 
N'était-ce pas lui laifïer ce- 
lui de vous plaire ? Je n'ai, 
pas toujours vu ios foins 
d'un œil tranquiUe , & j'îii 



p- 
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gémi plus d'une fois , que 
l'oracle que j'avais âiôà 
au Grand-Prêtre de Jupiter^ 
n'eût pas été rendu. 

Je ne fçais , reprit-elle , û 
le fuccès en était bien affuré. 
Oui , répondit Frétas ^ je 
connais la foumiffion de 
Clideme aux ordres des 
Dieux : il eut fans balancer, 
confenti à vôtre hymen* 
Ce prompt confentement, 
après l'éclat contraire qu'il 
avait fait , eut facilement 
perfuadé ,, que lui - même 

avait empoifonné la coup€ 

nuptiale : 
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nuptiale 1 cet attentat fur 
votre vie eut été puni fur 
le champ , par la perte de 
la fienne : j'étais certain de 
<îent coups de poignard , 
qu'on devait lui porter. 

Aurait -on cru , objefta 
Me^ronime , que pour me 
perdre , il immolât fon fils ? 
Un Grec peut être ibup- 
çonné de cette barbarie, 
répliqua-t-il. Faut-il d'au- 
tre crime à Sparte , qu'une 
imperfe6Hon de la nature, 
pour que des enfants foient 

facrifiés par leurs pères? On 
Tome II, E 
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aurait penfé ^ que Clidemcy 
.abfolu & inexorable , fai- 
fait périr fon fils , plutôt que 
^ç vous rapprocher duThro- 
ne : que pour conferver la 
Doride fous la domination 
de la Grèce , il préférait 
d'en remettre le Sceptre , 
dans les mains d'un Spar- 
tiate, plutôt que dans les 
vôtres. D'ailleurs , aurait-on 
examiné fes motifs , fi dans 
l'inftant qu'Iphis vous au- 
rait préfenté la coupe , après 
en avoir bu , le Grand-Prê- 
tre ^ d'vin ton infpiré , eut 



j 
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arrêté la cérémonie , révélé 
le crime , nommé le criàiî- 
nel , &: Teut livré à la fureur 
du peuple , toujours cré* 
dule & fanatique ? Croyés- 
vous , que le peuple , à la 
voix d'un Miniftre de Ju- 
piter , ne vous eût point 
vengée ? 

Mais , reprit Me[ronime , 
pourquoi fallait-il tant d'ap- 
pareil , pour maiTacrer l'un 
& empoifonner l'autre ? ne 
pouvait-on l'entreprendre 
enfecret ? Non , ait P rotas: 

il était eflentiel , que Clide- 

Eii 
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. me mourût en horreur aux 
Cnidiens. 

Mais enfin , aj outa Me^ro* 
nime, cette entreprife quine 
me parut j amais infaillible^ni 
même bien concertée,au mo- 
ment qu'elle échoua , vous 
laifla-t-elle d'autres reffour- 
ces que TimpétuoCté d'/- 
pAis.^ Son nom & le mien 
vous ont ouverts le chemin 
de la Royauté. Auriés-vous 
fait foulever les Cnidiens y 
tant ap^Iphis a vécu , s'il 
ne s'était pas mis à la tête de 
votre parti ? Aviés-vous 
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d*âutres moyens d'expulfer 
ces Grecs fuperbes , qui ont 
fub jugué ia Doride par la 
crainte & par lés bienfaits , 
que celui de les armer con- 
tre eux-mêmes? Mes yeux 
conduiraient le crédule fyhis 
à la mort , en le conduifant 
au temple de FHymen. Je 
le livrais à vos coups^ fi-tôt 
qu'on aurait cru Clideme 
expiré fous les fiens. Dans 
le tumulte de la fédition , le 
père aurait été facilement 
facrifié à la sûreté du fils, 
&.iious immolions enfuite 

iij 
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le fils à la nôtre. MenocUs 
par nos foins, ferait demeuré 
chargé du foupçon. Refaire 
alors d'une Couronne , que 
mes ancêtres ont portée , je 
ia plaçais fur votre tête; 
était - ce là ne vous point 
aimer ? 

Jefçais , interrompît Prê- 
tas y ce que vous avés fait , 
ou voulu faire pour moi j 
mais la paffion & la jeunefle 
ài^Iphis m'ont donné , je 
vous Tavoue , quelques in- 
quiétudes. Pourquoileprei^ 
fiés-vous de fiiir ^ lorfque le 
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Roi le voulait contraindre 
à rhymen à^Hermoclie / S'il 
vous en avait cru , il nous 
échappait:nétait-cepâStrop 

vous attendrir fur fon fort , 

& rifquer imprudemment le 

fruit de tant d'artifices ? 

Point du tout , répliqua?- 

t-elle , nous ne rifquions rien* 

Sa mort , bu fa fuite étaient 

égales à nos vues. La Doridt 

agitée par les reiforts que 

nous avions mis en œuvre , 

redoutait alors d'ouvrir fes 

portes à Arifiagore : Iphis 

qui s'y était ôppofé , deve* 

E iiij 
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naît cher à notre patrie. La 
perfécution qui Ten exilait ^ 
aurait échauffé les efpritsen 
fa faveur , & fous prétexte 
de rintérêt de TEtat &: du 
iîen , nous amrions armé nos 
amis avec la même facilité 
que fous {es yeux. Clidemc 
n'était plus regardé que com- 
me un tyran , qui vendait 
notre liberté , ou qui dû 
moins , ne fçavait pas la dé* 
fendre : nous l'aurions ren- 
verfé du Throne fans peine > 

& fansconferver mêmfi Fap- 
parence du crime» Vous y^ 
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. fériés à fa place ; fon fils 
abandonné,. fugitif , aurait 
péri loin de ces climats , fans 
que j'euffe fait répandre fon 
fang j ou s'il était revenu , 
le Sceptre affermi dans vos 
mains , ne ferait jamais re- 
tombé dans les fîennes. Mon 
plan était plus fage & plus 
fur que le vôtre j une in- 
jufte jaloufîe vous empê- 
cha de lapprouver : vous viky 
remarquâtes qu'une légère 
compaffion pour un infor- 
tuné qui m'aimait , & cette . 
compaffion dont je ne me 
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défends pas , m'était per- 
fiiîfe , lui fauvait la vie , & 
ne bazardait pas le moindre 
de vos avantages* 

Quoi qu'il en fbit , dit 
P rotas , le hazard a plus fait 
pour nous , que nous n'o- 
fions efpérer. fykis n'eft 
pkis 5 tout ce que fa mort 
me laiffe à regretter , eft la 
glorieufe certitude , qu'il 
porte aux enfers , d'avoir 
fçu vous plaire : je voudrais 
Fen défabufer , s'il était pof. 

fible* 

' Ne lui enviés pas fon er^ 
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reur , mon cher P rotas , in- 
terroinpitiWe:[/p;i«we, en lui 
ferrant la main , vous j ouîiTés 
de la réalité. Teriés - moi 
compte d'une feinte que 
vous m'aviés prefcrite , & 
qui m'a coûté bien des èf^ 
forts. 

En efFet , ajouta le traître 
en fouriant ^ il eft aâes puni 
de fa préfomption , fi Ton 
fçait aux Champs-Elyfées ^ 
ce qulfe pafle ici. Il fe repro- 
chera bien l'opinion , qu'il 
eut de fon mérite. Je n'a^ 
guér es connu d'homme auffî 
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vain ^ & je ne dois qu'au 
talent de le combler d'élo- 
ges , les faveurs que fon ami- 
tié croyait répandre. Le fé- 
vere Ménocles s'était perdu 
près de lui , par une fincé- 
|rté qui n'était pas toujours 
obligeante. L'amour propre 
cherche à diffimuler nos 
défauts aux yeux des autres y 
& quelquefois les corrige ; 
mais l'orgueil prétend les 
diffimuler à nous-mêmes, 
& nous aigrit contre ceux 
qui nous en avertiffent. 
Bien perfuadé de cette 
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maxinie , plus fouple & plus 
adroit que Ménocles, je dé- 
veloppais autant de vertus 
& d'agréments dans Iphis^ 
qu'il avait de grâces à m'ac- 
corder , & je n'ai jamais 
effuyé de refus j mais n'en 
parlons plus , & que bien- 
tôt foit éteinte , jufqu'à la mé- 
moire du dernier dès fiens. 
Le Roi& la Reine confier* 
nés de fa perte , ne fongent 
point à nous faire obfervèr j 
mes amis font dans les mê- 
mes difpofitions j le peuple 
4ont Ipkis était l'efpérance ^ 
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fe jette dans mes bras j les 
troupes dont je dîlpofe , ont 
juré de m'obeîr ; la tempête 
qui vient de difperfer les 
flottes de Cas & de Claros ; 
la divifion qui s'eft mife 
parmi les chefe ; la faifon 
orageufe qui s'approche , 
tout contribue à verfer la 
fécurité dans le fein du fai- 
ble Clideme; & tandis qu'il 
s'endort fur celui de l'im- 
prudence \ rheureux P rotas 
va couronner & pofTéder 
ce qu'il adore. 

Meironime l'interrompait 
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quelquefois par des applau- 
diflements , des fourires , 
des regards accordés à pro» 
pos } mais fongés-vous , dit- 
elle , à garantir votre fœur 
des premières étincelles de 
la fédition f Ma fœur , re- 
prit-il ^ fufpend encore mes 
' coups. Je veux , que hors du 
Palais , elle foit à l'abri de 
la foreur du foldat , ou de 
la vengeance de Clideme : 
je vais la faire demander par 
Axaris fous quelque pré- 
texte , & elles ne reparaî- 
tront plus qu'à votre Coun 
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Et fi on ia refufe , reprît 
encore Me:^ronime^ par quel- 
<jue défiance qui peut naî- 
tre tout à coup , & qu'on 
la retienne, pour ainfi dire , 
en otage ? Je la facrifie 
aufS-tôt , interrompit P ra- 
tas. Son attachement à la 
Maifon Royale fait taire 
dans mon cœur la voix de 
la nature ; après tout , fa 
confervatîon ne vaut pas 
les dons , que la fortuné 
me préfente. 

Après quelques propos 
tendres , qui fuccéderent à 
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ces détails de la confpiria- 
tion , F rotas fortit, & la 
perfide Me^ronime ^ en k 
quittant , brifa mon por-, 
trait avec le mépris le plus 
injurieux^ 

. L'étortnement & Thor* 
reur dont je fus pénétré j 
me laifferent à peine Tufage 
de mes fens , pour entendre 
cette funefte converfation» 
J'oubliai plus d'une fois, 
robftacle qui dérobait ces 
monliresàma foreur , & 

je me précipitai le poi-t 
Tome ÎI. F 
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gnard à la main pour les 
immoler* 

Le péril oè CMeme fie 
ma mère demeuraient ex* 
pofés , la crainte que Mé^ 
ttocles n'en fut inftruit trop 
tard , rimpoflibilité où j*é- 
tais d'agir , la honte d'avoir 
tant aimé deux personnes 
il égalefnentodieufes& mé- 
prifables , le remords d'à* 
▼oir facrifié le« devoirs les 
phis faints , à la paffion la 
plusflétriffante par le choix 
de fon objet , la rage d'à* 



voir été joué fi long-tems 
par des fcél^rats , Thumi- 
Hante découverte de la four- 
ce de mes égarements & de 
files malheurs dans ma folle 
vanité , le regret d'avoir mé. 
Connu le prix des confeils 
de Ménocles s enfin tout ce 
qu'une ame , qui chérit la 
vertu y peut fouffrir après 
l'avoir trahie, & tout ce 
que le défefpoir peut avoir 
de touçments , quand la 
néceffité le défarme^ je l'é- 
prouvai , pendant que Me:^ 

ronime & Protas me dé^ 

Fil 
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velopperent les replis té- 
nébreux de leurs cœurs. 
Amour î il eft trop vrai ^ 
'in'écriai-je intérieurement j 
ce ne furent point tes traits ^ 
qui me fournirent. Les Fu- 
ries fecouerent fans cloute 
leurs flambeaux fur moi^ 
quand ^e vis la dangereufe 
beauté qui me captiva , 
& j'en pris les étincelles; 
pour tes feux. Pardonnes 
à mon erreur l le te cher- 
chais , j'étais né pour vivre 
fous ton empire } protèges 
encore ua infortuné ^ iauvé 
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par ton fecours , qui te doit 
le refte de fbn innocence* 
Cette comte invocation 
toucha le Dieu à qui je Ta- 
dreffais. Je me fentis plus 
tranquille. Il me femblait^ 
qu'une voix intérieure me 
difait de me rafFurer. 

Je m'étais convaincu par 
plufieurs épreuves , qu'il me 
fufiifait de penfer à quel- 
qu'un , pour que fon image 
fe peignît à mes regards» 
J'avais trop d'intérêt à dé- 
mêler la conduite de ceus 
auxquels je m'étais attaché^ 
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pour ne les pas faire arri^ 
ver fur la fcéne» Voyons ^ 
dis-je , fi Théonc me fera 
rougir auilt de ma préven-» 
tion pour elle.^ QviHàrpo* 
crate daigne me révéler à 
qui je dois ma haine ou ma 
tendrefle l 

AuiE-tôt je la ris paraî- 
tre : elle fe |M-omenait à 
grands pas dans fbn appar* 
tement» Le défordre de fa 
parure ^ la pâleur de fon 
rifage baigné de pleurs j 
fes mains & fes yeux qu'à 
chaque inftant elle élevait 
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au ciel , fa démarche in- 
certaine & précipitée ca- 
raâérifaient le trouble de 
{on ame» La mienne en fut 
émue : je ne fçavais à quoi, 
attribuer l'extrême douleur 
dont elle donnait des mar^ 
ques fi vraies & fi touchan- 
tes ^ je craignais de m'en 
éclaircirj quelle peine en- 
core pour moi ^ fi la caufe 
en eut été funçfte ou cri- 
minelle \ Ilmedevenaitprefr 
qu'également douloureux,, 
que Théone pût être infor-^ 
tunée ou coupable* 
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Je fus tenté d'abandoti- 
ner cet examen , & de pen- 
fer à d'autres objets pour 
les attirer ; cependant Mé- 
nocles que j'apperçus , m'ar- 
rêta. Je voulus fçavoit fi 
Théorie Paimait : ce qu'ils 
m'avaient dit l'un & l'autre 
à cet égard y ne me fuffifait 
pas. Quelque chofedeplus 
qu'une fimple curiofité , me 
preffait de m'en inftruire^ 
& le cœur me palpita , lorA 
que je la vis aller à lui les 
bras ouverts. 

Ah IMé/iQclcs ^ s'écria- 

t-elle > 
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t-elle, vous ne connaiffés pas 
encore tous mes tourments , 
ne m'abandonnes pas, int- 
pirés-moi du courage. Vous 
Bi'allarmés , • répondit -il ^ 
quel autre malheur que 
la perte à'Iphis redouble 
encore vos larmes ? Ah! 
s'il ne faut que le facrificc 
de ma vie pour les effuyer , 
croyés qu'il me coûtera 
moins , que ne m'a coûté 
le facrifice de mon amour l 

Ne parlons plus de votre 
amour , reprit-elle en l'in- 
terrompant. Vous m'avés 

Tome II. G 
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promis d en triompher , & 
je compte fur cet effort de 
votre vertu» Ma confiance 
en vous le mérite , foyés 
mon ami ^ j'en ai befoin. Eh 
bien , Ma^dame , à ce titre 
qui m'eft précieux , que 
puis- je ? . . . . Sauver , in* 
terrompit^elle encore , une 
partie de mon fang , que 
peut -être je vais faire ré- 
pandre. Hélas! queleftmoa 
fort! Quelles nouvelles hor* 
reurs font ajoutées à mes 
derniers moments I Déchi« 
rée par une paiSon fatale > 
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privée de tout efpoir , ne 
défîram , ne cherchant que 
la mort , depuis que la mort 
feule peut me rendre ce 
^ue j'aime , croyais -je 
qu'il fut encore des mau:^ 
à prévoir ? & que • . • Ex- 
pliqués-vous Théorie^ reprit 
MinQcUs ^ je ne foutiens pas 
Tétat oii je vous vois , vous 
m'o&nferiés en ne dii^o* 
iànt pas de moi fans ména- 
gement. 

Que je m'explique , dit. 

elle en héfitant : helas ! il 

le faut fans doute ^ mais le 

G il 



/ 



• 
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poids de mes devoirs m'ac- 
cable. Je ne puis fans ef- 

« 

froi me réfoudre à les fui- 

* 

vre , ni à les trahir. Ap- 
prenés .... Oh Dieux ! que 
vais-je dire ? Apprenés , 
que mon frère , cet ingrat 
favori du Prince le plus ai- 
mable , que ma famille en- 
tière comblée de (ts bien- 
faits , que la déteftable Me:^ * 
tonime fi paffionnément ai- 
mée ^Iphis^ confpirent touâ 
aujourd'hui contre TEtat , 
contre Clideme y & bravent 
fans honte les loix de Thon— 
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neur & de la reconnais- 
fancé. Eh ! quoi , vous ne 
frémiffes pas ? ... * 

Je vous avoue, Madame, 
répliqua Ménôcles , que Prù- 
tas était déjà fufpeft. J'ai 
dérobé à vôtre fenfîbilité 
les avis que j'ai reçu y 
quelques Conjurés même 
Vont trahi > & Tobfervent 
à préfent pour m'en rendre 
«compte. Je les attendais 
ce matin , ils m'ont man- 
.que de parole , & je les 

: i^ys chercher pour appren- 

»re , * . . Ah ! Ménôcles , s'é- 

G«* • 
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cria TfUonc ^ vous ne les r e-^ 
verres plus : )t fuis défor* 
mais la feule qui puiâe vou$ 
ihftruire , le tems prefle y 
écoutés-moi. 

Le lendemain du départ 
de TAmbafladeur ^Àrijia^ 
gore , P rotas à la tête de ies^ 

foldats doit entourer le Pa^ 
lais y Y maflacrer le Roi y 
vous & tous ceux qui lui 
font fidèles. Le jeune Sof^ 
trate a juré de nMpargner 
que fon père. Le refte des 
conjurés fe faifira des por- 
tes de Cnidt ^ Stratim livre 
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la citadelle , les Prêtres de 
Jupiter & de l'Hymen con- 
facrent la révolte aux yeux 
du peuple en l'approuvant j 
en s^affemblera dans le Tem- 
ple de Venus j & fi-tôtque 
le Throne fera fouillé du 
fang de Clideme , Me:^rà- 
nime & Protas s'y place- 
ront aux acclamations d'une 
troupe de Miniftres impies , 
& de Citoyens intimidés ou 
féduits. 

Un Efclave de mon frère 
initié dans ce myftere af- 
freux y vient de le révéler à 

Ga • • • 
ni] 



So Le Palais 

Tune de mes femmes, dont 
il veut fe faire aimer. Quelr 
ques-uns de leurs compli-- 
ces, fur je ne fçais quels 
foupçons , ont été égorgés; 
ce matin par Tordre du 
jeune Soflrate , & ce font 
apparemment ceux fur lef- 
quels vous comptiés. Voilà, 
Ménacles y les détails de cet 
horrible complot. Voilà le 
fujet des combats , qui fe 
paffent dans mon ame. Je 
ne puis taire cet affreux fe- 
cret, fans livrer à des afl^- 
fins les jours du Roi & de? 
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I 

. la Reine , & de tous ceux f 
que leurs vertus ont fait 
profcrire j mais pour les^ 
fauver , Je vais donc con* 

duire moirmême toute ma 

». 

famille au fupplicé ? . . • • 

Il n'importe,quels que foient 

« » 

les liens , qui m'attachetit 
aux coupables , je ne laiffe- 
rai point périr tant de têtes 
innocentes i pour la pre- 
mière fois peut-être , le çri 
du devoir étouffe celui de 
la nature . . . Allons, condui- 
fés-moi aux pieds de C/i^e- 
me. y Y vais parler & mour 
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Tir f ûfà clémence à fon 
tour n'impofe filence à fa 
^iftice. 

Je conçois. Madame, ré^ 
-pondit Ménocles ^ combien 
il eft, cruel de trouver dans 
fa famille de pareils def^ 
feins à déconcerter j mais 
votre raifon toujours fupé-r 
rieure vous infpire & vous? 
éclaire t<ffcjours à propos^ 
J*admirelaréfolution qu'él* 
le vous fait prendre. Le 
fang des Rois eft facré* 
L'intérêt de l'Etat eft le pre- 
mier de tous : il n'importe 
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k quel prix an défende l'un 
6z: Fautre ; la démarche > 
que vous allés faire , eft 
trop généreufe pour n'être 
pas fentie , j'oie vous ré- 
pondre que Clideme ne 
pourfuivra pas des crimi- 
nels j dont la fille & la fœur 
efl fa libératrice. 

Ménocles ^ reprit Théorie , 
cet efpoir ne me fuffit pas ^ 
fécondés -.moi : vous feul 
pouvés protéger Stratim & 
P rotas / obtenés qu'on s'en 
affure , j'y confens ; mais 
qu'ils vivent ,&•••• Ne 
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♦ 

doutés pas, continua-t-jl i 
que le Rai n'accorde leur 
grâce à vos feules prières; 
cependant s'il eft befoin des 
efforts de mon zélé , Mena*' 
des V ous prouvera y qu'il 
fçaît mieiix aimer que hair. 
Hélas ! dit Théorie en s'at- 
tendriflant , la mort à^Iphis 
eft répoque funefte de ces 
odieux projets j s'il refpirait 
. encore , ils n'euflent point 
été formés ; aurait -on pu 
craindre fa domination? Lui 
aurait-on préféré mon fre^ 
re? Aurait-on ofé fecouer 
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le joug de Tautorité Roya-. 
le , tandis qu'il en était Tap- 
pui. Il était trop cher aux 
Doriens , pour qu'ils £e ré- 

voltaflent. 

Quelle eft votre erreur , 
Madame , reprit Me/ze7c/e^ / ^ 
Vous ignorés, que ce Prince 
a lui-même allumé les pre- ^ 
mieres étincelles de cet em- 
brafement. Oui , Madame ^ 
ajouta-t-il en voyant dans 
Théone des marques de fur- 
prife : Iphis prenait les ar- 
mes , & foulevait les Peu- 
ples par les confeils de vo- 
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tre frère , pour fe dérober 
aux ordres de Clideme ^ & 
:s'afiurer la màio de Me^ro^ 
nimé^ Ce Prince infortuné 
prenait fes dernières mefu- 
tes avec les Conjurés , dans 
Tinftant que nous le per- 
dîmes. 

Oh Dieux ! que me dites- 
vous , s'écria Tkéone en fon- 
dant en larmes ? Mon frère 
lui coûte donc à la fois Tin- 
îiocence & la vie ! Quoi 
c'eft dans ma famille qu'il a 
puîfé l'oubli de fes devoirs , 
iècMc^ronime confentait! ••• 
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S'il avait connu comme 
moi , imerrompit Ménocles^ 
le cœur de Mc:^ronime & 
celui de Thiont , il vivrait > 
Madame , & vivrait pour 
vous. Comment a-t-il pu 
fermer les yeux fur tant de 
vertus , & tant de charmes ? 
Vous me voyés en hom- 
me prévenu , & je m*en 
afflige , répliqua Théone : 
Me:^ronime eft plus belle y & 
Tamour lui devait la préfé- 
rence. Uamitié m'offrit de 
m'en dédommager; que n'ai- 
je pu m'y réduire ! Mais elle 
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ne fervit qu*à difpofer mon 
ame à ce qu'elle fent de 
plus. Je lifais dans celle 
à'Ipkis y elle était pure '& 
' fehfible : fans les pièges de 
P rotas & de Me:^ronime , 
c'eût été celle d'un héros, 

Iphis y continua Méno- 
des , a-t-il jpu fe méprendre 
aux fentiments qu'il vous 
infpirait ? Je m'y fuis mé- 
prife moi-même , répondit- 
elle. J'ignorais encore juf- 
qu'au nom de l'amour , lorf 
-<jû'il était déjà invincible ; 

à. peine tous mes foins réuf- 

firent 



t m 
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firent à le cacher , quand 
je m'apperçus, qu'il fallait 
le combattre. Vous le fça- 
vés , Ménodes ^ je me fuis 
cent fois reprochée ma fai- 
blefle ^ Je ne vous en ai point 
fait myftere : je vous eftî-r 
mais trop pour nourrir votre 
inutile efpoir.^ Vous êtes 
bien vengé. 

. Non ^ Théone , reprit-il , 
je ne le fuis point : c'eft de 
Me:^ronime qu'il faudrait que 
^e le fufle. Me croyezi-vousr 
capable d'une maligne joie , 

^n voyant votre, amour aufÇ 
Tome 11^ H 
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malheureux que le miette 
J'aimais Iphis /je Tai plaint , 
je le regrette ; & s'il dépen-* 
dait de moi de vous le ren*^ 
dre, ma raifon triompherait 
délicieufement de ma ten^t 
dreâe y en vous unifiant Tua 
& l'autre. 

Il m'efl affreux y s'écria 
Théorie ^ ' de répandre de 
l'amertume fur vos jours* 
Quelle eft la cruauté de 
mon deftin f Je fuis née au 
moment de la décadence 
de ma maifon , je trouve un 
aiyle auprès de la Reine ^ 
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6c cet azyle devient un fé- 
jour d^horreur pour moi , 
il femble que j'y porte la 
colère célefte. Je perds le 
feul homme que }e puifle 
adorer ^ je déchire le feul 
que j'eftime , & je meurs 
en laiflant ma famille flétrie 
par le crime , ^ peut-être 
par le châtiment. 

Pourquoi vous retracer 
fans cefle , des images fi fit- 
neftes , répliqua Ménocîes ^ 
douloureufement } Qu'eft 
devenue cette fermeté , qui 

vous mettait au-deffus des 

Hi) 
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outrages de la fortune ? Elle 
efl: impuiflante contre les 
tourments de Tamour , s'é- 
cria-t-elle. J'aurais pu voir , 
avec une douleur muette, 
mais fupportable , Theu-? 
reufe Me:^ronme dans les 
bras è^Iphis : le bonheur de 
mon amant eut payé la perte 
du mien. J'aurais joui de fe? 
vertus & de fa gloire , je 
me ferais pardonnée une 
pafEon fecrette , que tous 
les cœurs auroient juftifiéô 
en s'attachant à lui 5 mais je 

nfM verrai, plus ,. ^ç fen? 
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. que je fucGombe à mes 
maux : allons , Méuocles , 
ajouta-t-elle > avec un re- 
doublement de défefpoir ^ 
qui me perça le cœur , allons 

, ittftruire Clideme y du cou|^ 
qui le menace : fauvons^ 
s'il fe peut , ceux qui le lui 
préparent ; demain , peut^ 
être demain ^ Stratim & Pro* 

tas n'auront plus mon faible 
appui , du moins ne leur rer 

fufés pas le votre, vous mç 
Tavés promis. 

Allons , Madame^ répoiv 
^-iL y d'une voix éteinte i> 



94 Le Palais 

uniiTons nos efforts en leur 
faveur. Demain , s'ils vous- 
avaient perdue ^penfés-voùs 
que Ménocles pût encore 
veiller fur leur fort ? J'aurais 
foutenu fans faiblefTe le fpec- 
tacle de votre hymen } mais 
)e ne furvivrais pas à celui 
de votre mort. 

Us fortirent ^ & me laif^ 
ierent dans un état inexpti^ 
mable. La tendrefle y la hai- 
ne , la joie , ta douleur , l'eA 
pérance , la crainte , l'ad- 
miration 9 le mépris m'agi- 
taient tour à toun Je ne con- 



DU Silence, çf 

cevais pas , comment ^e{- 
ronime & Protas avaient 

ufurpés dans mpn ame y des 
fentiments qui n'étaient dûs 
qu'à Théone & à Ménoclesh. 
Un voik épais venait de fe 
déchirer devant mes yeux : 
je croyais , pour ainfi dire ^ 
penfer & fèntir poi^r la pre^ 
miere fois. Je détournai mes 
regards du merveilleux mur 
d'acier , pour être plus à 
moi-même , & n'y pas ra^ 
mener les traîtres, que je 
rougiffais d'avoir tant chéri 
Oh Dieux î mMcriai-je^ 
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j'adore Théorie^ j'en fuis a^• 
mé , & nos cœurs ne fe dé- 
veloppent Jim ne s'expli- 
quent y que lorfque je ne 
puis peindre , à î^% genoux: , 
mon ardeur , ma honte & 
mes regrets ! Amour ! tu ne 
défavoueras point le trait 
. qui me pénètre , il eflparti de 
ta main bienfaifante : que 
Théorie me paraît embellie 
par fa tendrefTe & fa doub- 
leur ! Dieux ! qui me proté- 
gés , achevés votre ouvrage, 
jrendés moi à la Doride /J'y 

4Qis êtrefans doute y l'inftru- 

ment 
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ment de vos vengeances & 
de votre juftice^ 

Je pris les plus folides ré- 
iblutions ^ fi jamais je re- 
voyais Théorie , de chercher 
à la mériter par les aftions 
ïts plus éclatantes. Ménocles 
m'en paraiiTait mille fois 
plus digne que moi : ma con- 
duite j ufqu'alors , n'avait fait 
qu'obfcurcir mon nom.Trop 
indulgente Théorie , difais* 
je , comme fi elle eut été 
préfente , vous n'avés vu 

dans mon fein que le germe 

des vernis , vous feule les 
Tome II. I 
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ferés éclorre. Des penchante 
impétueux., carrelés par 
des confeils perfides , ont 
égaré votre Iphis y mais il 
vous adore : le voilà rentré 
dans le chemin de la fagef- 
fe , de la gloire & du bon- 
heur. Cher Ménocles y ajou- 
tai-) e^ vous confèntés à me 
céder la main de TAéoneije 
vous donnerais moins en 
vous cédant mes droits au 
pouvoir fouverain : cefe^ 
rait plutôt un bienfait pour 
la Donde que pour vous I 
L'art de fe vaincre foi-même 
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mené à celui de comman- 
der aux autres : qui pourrait 
fe plaindre de vous obéit ? 
Ah ! déformais vos lumières 
& votre exemple feront mes 
guides. 

Malgré la douceur que 
l'éprouvais à m'occuper de 
mes nouveaux fentiments^ 
l'inquiétude de ce qui pou- 
vait fe pafTer à la Cour de 
mon père , vint m' arracher 
à ma rêverie. Je voulus fça- 
voir comment il déciderait 
du fort des rebelles , & te 
mettrait à couvert de leurs 
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- attentats. Je défîrais qu'il 
abandonnât aux Dieux le 
foin de les punir. Théonc 
obtenait leur grâce dans 
mon cœur ; cependant il 
était à craindre que la conf- 
' piràtion n'éclatât , avant 
qu'on fe fut allure des Chefe. 
En déteftant le crime ^ 
je voulais fauver des coupa- 
bles dont elle aurait pleuré 
la perte. Je tremblais , que 
le Roi plus févere n'écoutât 
que le cri, des loix.. D'oti 
vient , me difais-je , fout-il 
aux criminels d'autres châ- 
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dments que le fouvenir de 
leurs forfaits , & l'horreur 
qu'ils infpirent ? C'en de- 
vrait être affés pour les ra- 
mener au devoir. La mort 
eft une faveur que le mal- 
heureux envie ; on devrait 
la refufer aux fcélerats : 
qu'on leur ôte la liberté de 
faire le mal , & non celle 
de retourner au bien. Que 
ne puis-je perfuader cette 
piaxime à mon père ! 

Dans cet inftant^ je le- 
vai les yeux vers Tendroit 

ph lapuiffance ^Harpocrau 

m 
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m'of&ait les abjets que j& 
défirais* Je vis Ctidemt âc 
ma mère y ferrer tendre* 
ment Théane dans leurs bras* 
Si mon fils , lui difait le R(»^ 
avait brûlé pour vous , com^ 
me il s'enâamma pour Me:^ 
romme , fa paffion eut pris 
le caraftere de fon objet , & 
nous ne pleurerions , m fes 
fautes, ni fa mort. 

Hélas \ Seigneur , répon*» 
dit Théorie y fi le Prince m'eut 
aimé , )e ccmnaifTais trop la 
diftançe de fon rang au 
mien , pour lui laifler lire 
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dans mon cœur ^ un retour 
trop dangereux pour fa gloi? 
re : vous n'auriés point vu 
Théone > difputer fa main à 
laPrincefTe Hermodée. Glo- 
rieufe du facrifice que j'au- 
rais fait , contente de votre 
joie 9 & toujours foumife^ 
je renferpierais encore Ta- 
veu d'une p^ffioii, quevoys 
n'arrachés aujourd'hui qu'à 
inon défefpoir. 

Vous ne l'avés que trop 
bien diffîmulée , interrompit 
la Reine : )'ai cru l'entre- 
voir } j'ai tenté plus d'une 

1 iiij 
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fois de vous en faire coïi- 
veîîir : le défir d'oppofer vos 
charmes à ceux de Mepv^ 
nime , celui de vous rendre 
heureufe & de vous atta- 
cher davantage à moi , en- 
traient dans mes vues j mais 
vous m'avés voilé votre 
cœur avec tant de foihs , 
qu'enfin j'ai cru qu'il fe ré-» 
fervait à Ménocles, 

Ah ! Madame , reprît 
Théone , en fe jettant à fês 
pieds : comment aurais -je 
ofé vous découvrir des fentî- 
ments, que jeme déiàvouais 
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à moi-même ? Devais - je 
préfumer que mes Souve- 
rains favoriferaient de pa- 
reilles efpérances^D*ailleurs 
Kntérêt de TEtat les traver- 
fait encore. HermQclée de- 
venait un nouvel obftacle. . • 
Il n*eut point été queftion 
àiHcrmocléc , interrompit 
mon père en la relevant j 
cette condition du traité 
èHArifiagore fut le fruit des 
brigues de votre frère , ii 
avait foulevé myftérieufe- 
snent mes fujets , & traité 
avec l'étranger. Le défordre 
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intérieur de mes Etats en^ 
couragea nos voîfins à nous 
déclarer la guerre } leurs ap- 
prêts me forcèrent à man-» 
dief des fecours ; le Tyran 
de Milet m'en offrit : vous 
fçavés le refte $ mais l'amour 
^Iphis pour Mé:^mnime fut 
le prétexte , dont Protas fe 
fervit pour troubler le repos 
de Cnide. 

Si mon fils vous eut pré- 
férée , content de fon choix^ 
maître de l'approuver , n'a- 
yant aucun befoin de l'ap-» 
pui d'une nouvelle alliance , 
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l'aurais confenti à votre hy- 
men , & cette union aurait 
fans cloute borné les vues 
ambitieufes de votre famille... 
Cependant quelque coupa- 
ble qu'elle foit , je lui fais 
grâce : pour vous , ma chère 
ThéoTUy reftés à ma Cour, 
je ne confens point à votre 
retraite. 

Je m'y oppofe auffi, dit 
la Reine en l'embraffant , 
vous m'êtes plus chère que 
jamais , vous me tiendrés 
lieu de mon fils , nous le re- 
gretterons enfemble. Le$ 
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liens tiflus par ramitié &Ia 
reconnaiflance^ ont des dou- 
ceurs pour les âmes fenfi- 
bles j le foin que je prendrai 
de votre bonheur , m'ac-^ 
quittera de ceux que vous* 
avés pris de nos jours. 

Cette trifte converfation^ 
ne le continua pas fans ré- 
pandre des larmes. Je com- 
pris dans la fuite , que iWe- 
nocles avait reçu Tordre de 
faire arrêter les^ Conjurés , 
pendant que livré à mes ré- 
flexions , j^avais perdu le 

« 

commencement de leur eix^ 
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tf etîen , & qu'apparemment 
Théorie avait réfolu de quit- 
ter la Couy. Je me trouvai 
Tefprit plus tranquille , lors- 
que je crus Clideme & ma 
mère en fureté , par les pré- 
cautions qu'on venait de 
prendre^ Je leur rendais 
grâces intérieurement de me 
conferver Théorie : ] e me flat- 
tais de la pofleder un jour : 
il ne me paraiflait pas vrai- 
femblable , que les Dieux 
éuflent fait tant de prodi- 
ges en ma faveur , pour les 
laifTer inutiles. 
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Le véritable amour n'a- 
bandonne point les cœurs 
dont il s'empare : je m'en 
affurais à chaque inftant. Je 
n'avais fenti pour Meironi- 
md. qu'une yvreffe furieufe, 
qui maîtrifait mes fens ; ce 
que je fentais pour Théorie y 
était quelque chofe d'auffi 
vif, mai^ de plus doux. Mes 
yeux , en parcourant les 
beautés de l'une , avaient, 
pour ainfi dire , porté du 
feu dans mon fein : ma rai- 
fon y en détaillant les vertus 
de l'autre , y portait la lu- 
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miere & la volupté. Deux 
paillons û différentes , de- 
vaient avoir un deftin diffé- 
rent. 

Je fortis du pavillon, bien 
réfolu dy revenir le lende* 
main continuer mes décou- 
vertes. En effet , après avoir 
pris quelque repos , j'y re- 
tournai avec emprefïement. 
Voyons, dis- je , quelle efl 
la conduite du père de 
Sofirate y je veux connaître 
un Citoyen , que Ton croit 
eftimable : profitons du mo- 
ment où je puis me pré- 
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cautionner contre les fauf- 
fes apparences de la Cour. 
Sans le miracle qui s'opère , 
comment n'y ferais- je pas 
trompé ? 

Sojlrate parut. Il était 
feul dans un cabinet , que 
je me fouvins d'avoir vu à 
fa campagne à cent ftades 
de Cnide. Il me tournait le 
dos , & femblait écrire 
avec beaucoup d'applica- 
tion. Que voilà bien , m'é- 
criai-je, & la retraite &les 
amufements d'un Philofo- 

phe ! Tandis que la multi- 
tude 
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fude fe laiffe emporter par 
le tourbillon des affaires . 
que l'ambition , Fintérêt ,Ie 
plaifîr , la vengeance agi- 
tent les autres^ celui-ci jouît: 
de lui-même dans le fein de 
la fagpffe. Que je le plains ,, 
torfqu'il fçaura Ton fils aui 
nombre des rebelles ! 

Après avoir travaillé fît 
longrtems à la grandeur de 
fa maifon , lorfque rafTafie 
de gloire & d'honneurs ,. 
il pouvait goûter les dou- 
ceurs, du repos, & voir fbm 

fils fuivre £es traces , c^eiE 
Tome il ^ ÏL 



\ 
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lui-même, qui Tafflige eut 
s'aviliffant : fous le voile 
d'un faux zélé , il brave aux 
pieds des Autels l'autorité 
fouveraine , & veut brifer 
au nom des Dieux , lé fcep- 
tre que les Dieux ordon* 
nent de défendre. 

Je m'approchai de Sa^ 
firate > on eut dit que je 
n en étais féparé , que par 
un rideau tranfparent , & 
je Hfais fans peine , tout ce 
que traçait fa plume. 

» Je me garderai bien , 
écrivait - il à ùm {ils ^ de 
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2^ céder à votre fentiment. 
»Vous croyés que mon 
» nom à la tête de la conju- 
1^ ration y donnerait plus 
^ (ie poi4s,.je crois au Con^ 
» traire , que je vous fuis 
H plus utile en n'y par aifTatit 
sr pa&. Ce n'eâ point afles 
)r en matière de politique ^ 
w de prévoir les fuccès ^ il 
n faut auffî prévoir les re? 
^rvers t & fe ménager des 
n refTources. Si la confpira^ 
n tîon placée Frcfias fiir le 
)» Thœne , les fervices que 

» yo)is lui aucé$ rendus, au* 

Kij 
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jMont de lui leur réconr-- 
>► penfe } & fi elle échoue , 
n j'obtiendîrai votre pardon 
n de Clideme. Ma carrière 
9» eft avancée , comblé des 
H bienfaits de la Cour , je 
M n'ai plus rien à prétendre j 
H mais^j'ai tout à perdre, it 
M ferait donc imprudent de 
>» tout rifquer. J'affefte ]e 
» défîntéreffement du Ci- 
H. toyen , perfonnag^ plu» 
^convenable & plus fur 
9» dcms ma poiition^ j que* 
» celui de Chef de parti- 
% Vous augmenterést ^ j[e 
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» Favoue , votre fortune & 
» votre crédit , fi vos projets 
» réuffiffent j mais fi vous 
>r ne réuffiffës pas , vous au*- 
» rés befoiny je vous le ré- 
» pete , que ma fidélité ap- 
>^ parente parle en votre 
» faveur. La crédulité , k 
9f faiblefle , l'inexpérience ,, 
» compagnes de votre âge, 
>>vouy ferviront d'excufe. 
» J'animerai le Roi, contre 
n ceux qui: vous auront 
» féduit. Les Grands ,. les 
» Prêtres , les Soldats ^ les 
»> Citoyens convaincus: de 



y 
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ff trahifon fourniront afles 
» de viéHmes à moifibnneE 
>» Plus ma conduite aura 
. >> contraflé avec la vôtres 
n plus )e vous mettrai à 
^ l'abri de révénement. En^ 
» fin quel qu'il foit ^ je ne 
i¥ hazarde point le fruit 
^ de mes longs travaus: ^ 
>^ &: je vous laiâe comment 
n cer les vôtres iant aUar^ 
)»mes« Ne me promettes 
n point aux Conjura , ûé^ 
«tvous à mes lumières > 
f^ vpyés ce que j'ai Êik pour 
il ma famille , accroiBj^s y 
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1^ s^il fe peut , les avantages 
» dont elle jouit : )e ne dois 
H fonger , moi ^ qu'à les lui 
» Gonferver» 

Il en étoit là ^ lorrqu'uji 
de {es Efclaves fe pr éfent^i 
tout troublé. Seigneur ^ dit* 
il , revenés promptement à 
Cnid^. Votre fils eft perdu ^ 
il vient d'êitre arrêtée Une 
confpiration eft découverr 
te, la maifon de Frétas eSt 
entourée de ibldat*. Stra^ 
tint y Axaris y & plufieurs 
Conjurés ont pris la fuite j 
d'autres font déia dans les 
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fers. Ce ff'efl qu'avec dés^ 
peines incroyables que fat 
pu percer jufqu'ici pouir 
vous avertir. Tous les che- 
mins font gardés. On. dit ,. 
' que Thévne a trahi ion frerc 
La garde qu'il commandait 
cft caflee , deux mille hom:- 
mes font armes dans le Pa^ 
\di^ , Sojlrate n'a pu m'in- 
ftruire davantage : je n'ar- 
rive qu'à la faveur des dév 
tours , des déguifementt ^ & 
des ténèbres.. 
L'habile Coufdfan brûla 

ia lettre^; & certain. de n'êv 

tre: 
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tre pas compromis, ordonna 
fur le champ fon départ , & 
alla montrer à Clideme un 
front tranquiUe , une pro- 
bité févere , un attachement 
fans réferve , un patriotifme 
héroïque ; mafque heureux, 
qui n était encore tombé 
qu'à mes regards 1 

A cet objet, je me hâtai 
d'en faire fuccéder un plus 
agréable. DivinHarpocrate! 
m'écriai-je, rendés-moi Vi^ 
mage de ma Théone. Hélas ! 
je l'apperçus ; mais ce ne 

fot , que pour éprouver la 
Tome îlt L 
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phis cruelle fituatkm. Aurai» 
)e la force ée deffiner un 
tableau dont le fouveoir me 
Eût firémir encore f Théont 
érasiome, Protas le poî- 
gfUff d à ta main » cherchait à 
la frapper. Déjà deux de Tes 
£emmes qm la couvraient 
de leurs corps , avaient reçu 
les coups que le barbare 
lui deâinait y tâticS$ que le$ 
autres par leurs cris aigus 
appellaient du i^cours. 

Que l'on fô repréfeme , 
•'il eâ po^E^le » les cbéchire* 
jP)ems de xtixm cteur. Mon- 



lire dénaturé , difait le fu« 
rieux P rotas , en tâchant dç 
«'ouvrir un paÛàge jufqu'au 
fein de fa fœur, les lâches 
ièuls y confement à mourir 
fans vengeance j vas m*atten- 
dre aux enfers } & reçois de 
ma main le prix de ta per- 
fidie ] . . . L*aimable Théone, 
ce chef<l*oeuvre de la na- 
ture , que mon ame idolâ^ 
trait , allait expirer à me» 
yeux, fans çie mon amour, 
ni ma rage puflênt la dé- 
fendre . . ♦ lorfque Méjw 

clcs fuivi de gardes & A*e£>> 

Li| 
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claves accourut au bruit . . ; 
A cet afpedl: , P rotas ne fe 
voyant pjus d'efpoir que 
dans la fuite , fauta d'une 
galerie qui régnait autour 
du Palais , dans un canal , 
qui 'de ce côté en baignait 
\^s murs. 

Le fang qui ruiflelaitdans 
la chambre dé 7>4à>;2e , elle- 
même fans connoiflance , 
i^ deux femmes mouran- 
tes , étaient un fpe^àele 
trop intéreffant pour per* 
mettre d^autres foins , que 
«ijux de Ja. r^ppeller à la* 
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vie. On laifla échapper Pro^ 
tas ^ Scperfonne ne fongea 
à le pourfuivre. 

Cette aflfreufe fcene fe ter- 
mina cependant , plus heu- 
feufement que je n'ofais 
Teipérer. Le cruel P rotais 
trompe par fa fureur n'a- 
vait porté que des coups 
mal aflurés j Théorie reprit 
fes fens , la préfence de Mé- 
nocles y les bontés de la Rei- 
ne qui la vint voir , la cer- 
titude que les bleffures de î^ 
femmes n'étaient pas mor- 

telles^la tranquilliferent.On 

Luj 
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la mit au lit . fon accable- 
ment amena le ibmmeil , on 
plaça des gardes à fa porte. 
On voulut alors , mais trop 
tard 9 chercher le téméraire 
P rotas i on apprit y que tan- 
dis que Ton combattait pour 
forcer fa maifon ^ dans Tef- 
poir de Vy furprendre, il 
s'était caché dans le Palais 
même , & qu'après qu'il eut 
tenté inutilement de mafla^ 
crer fa fœur , il n'avait pas 
été poflîble de retrouver f« 
traces. 
LorTque je fus rafluré fur 



le compte de Tkéone , je rc-» 
tournai wol pieds ^Harpo^ 
crate implorer ion appui^ lui 
rendre grâces de fes bien- 
faits , 6l reprendre les for- 
ices & le courage , que des 
mofflcnts Cl orageux avaient 
épuifësé 

Quelque délicieux que 
Aillent les jardins du Palais , 
oïl ce Dieu m^accordait un 
a(yle ^ je ne m'écartais du . 
bofquet facré où j'avais vu 
l'Amour, que pour retour- 
ner dans le cabinet d'acier^ 

J'allais m'y rendre , lorf* 

L mj 
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qu'en paffant par les dé- 
tours du labyrinthe , je fus 
frappé d'un nouveau phé- 
nomène. Au milieu d'une 
falle de verdure que j'avais 
traverfée , je n'avais apper- 
çu d'abord qu'un iîmple ta- 
pis de gazon ^ & je le re- 
trouvai émaillé des fleurs les 
plus rares & les mieux aJP* 
forties. Je m'arrêtai pour 
jouir un moment de leur 
parfum ; mais en les con- 
iîdérant, j e rémarqualqu'el- 
les formaient des chiffres., 
un carquois , des carafte- 
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res , & je lus ces môtS't 

3> Iphîs dans ton cœur cette fois ^ 

I» Du véritable amour tu reconnaît 

Touvrage : 

n Lorfqu'il te foumet à Tes loix , 

91 Ses feux ^ de toa bonheur fontdéj» 

le préiage. 

Non , m'écriai-je en idée, 
je ne doute point du bon- 
heur qui m'eft promis. J'ai- 
me & je fuis aimé , c'efl: 
commencer à k connaître^ 
Dieu charmant ! je me livre 
à toi j que l'excès de ma 
tendrefle foit la mefure de 
tes bienfaits , & l'exemple 
au culte qui t'efl: dû ! Pleia 



ijo Le Palais 

d'eipérance & de joie , jé 
reptii mon cheimn , & fal- 
lai confulter mon Oracle 
ordinaire. 

La confiance que m'in« 
fpirait le nouveau prodige 
des fleurs , me difpoiait à 
m'amufet par. des objets 
moins intérefiants , je me 
rappeliai Egédippt : je ne la 
croyais pas à Tabri de la 
critique , elle pouvait per- 
dre à Texamen j mais elle 
m était trop indifférente ^ 
pour que je m'en affligeaflew 
Elle s'ofirit promptement k 
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ma curiofîté , Enjlhene Ta- 
bordait à Tentrée de fon 
appartement. 

J'allais fortir , lui dit-elle j 
mais je veux vous parler un 
moment , reftés • é . J'ai 
mille chofes à vous dire 
auffi , répondit-il , je crains 
fort que nous ne foyons en- 
veloppés dans la difgrace 
de Protas & de Me-^ronime. 
Je me fuis préfenté ce ma- 
tin au lever du Roi comme 
à rordinaîre , mais perfomie 
n'eft entre , & tous les Cour» 
tïfans m'ont évité avec a£: 
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feftation* Surpris de leur 
métamorphofe , je fuis fortî 
fort déconcerté : on va fans 
doute me renvoyer bientôt 
dans U retraite d'où votre 
crédit m'avait tiré. 

RafTurés-vous, reprit-elle, 
je me fuis affés bien con- 
duite pour n'avoir rien à 
craindre j je voulais vous 
avertir feulement , qu'il me 
paraît néceflaire de prefFer 
votre départ . . .. Comment, 
preffer mon départ ^ intep- 
tompit Erijikenel^ Oui, re- 
prit-elle, fans le laiffer pour- 
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ïuîvre. Quand votre pré- 
fence ne bleflera plus les 
yeux jaloux de vos conçut* 
rents ^ il me fera facile de 
faire tête à Torage, Si vous 
différés encore , on vous 
prêtera des deffeins myfté* 
rîeux, des liaifons flifpeftes, 
&• . . Mais interrompit -il 
à' fon tour , dans la cîrcoh- 
ftancè aftuelle ma précipi- 
tation à m'éloigner aura Tair 
de la crainte , & fera naître 
des foupçons. Je ne devais 
me rendre à mon Gouver- 
nement c^e dans un mois i 
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fous quel prétexte m'abien-^ 
ter plutôt ? 

Tenés^àkEgédippe , par-* 
ions net : vous n'avés nulle 
expérience des affaires , ni 
<lu manège de la Cour 90a 
peut vous tendre ici des pié^ 
ges que vous ne verres pas« 
Bien des gens font intéreffês 
à vous faire faire de fauflès 
démarches : à titre de votre 
parente , j'ai pu vous pla^ 
cer i mais je ne pourrais 
peut-être vous foutenir con- 
tre vos propres feutes , & les 
nnnes qu'elles fourniraient 
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à vos ennemis. Mais encore 
une fois , répliqua-t-il , je ne 
puis comprendre votre tran* 
quillité ^ )e tremble pour 
vous-même. Eipérés-vous 
de reparaître à la Cour fous 
des aufjnces àpréfent abhor- 
rés ? jy reparaîtrai ^ ajouta* 
t-eile f comme j'ai déjà fait 
pour m'y introduire , je 
changerai de batterie. 

Mon premier plan fut de 
mettre à profit le crédit de 
M€[ronime 9 & le iêcond de 
lui fucceder dans le cœur 
à'fyfù^ ou de P rotas : je Taî 
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fervie en apparence dans 
Tiine & Tautre intrigue > 
pour tenir à Tun ou à l'autre 
de fes adorateurs ; celui des 
deux à qui ferait demeurée 
la puiflance fouveraine , au- 
rait réuni tous mes foins* 
Déjà iure de fa reconnaif- 
fance , j'aurais à force d'art 
porté ce fentiment plus loin 
qu'il ne s'y ferait attendu* 
Meironime efl: belle ; mais 
l'efprit & la dextérité pren- 
nent bien de l'avantage à la 
longue , fur les charmes de 
la figure. D'accord , ajouta 

Erijihcnc i 
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Erijlhenc s mais /phis efl: 
mort , & F rotas s'eft perdu, 
que vous refte-t-il ? • . .^ 
Oublions-les, continua Egé- 
dippe ^ en fouriant. Je vais 
m'attacher à Théone , je l'ad- 
mirerai avec Ménodes y je 
pleurerai Iphis avec la Rei- 
ne , je politiquerai avec le 
Roi : je faifirai les goûts , les 
faibles , les intérêts des Mi- 
niftres j & vous verres, qu'ira 
ritant Tambition de celui- 
ci , applaudiffant àla capaci^ 
té de celui-là , je me rendrai 

néceflaire ou redoutablev 
Tome IL M 
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Allons, Madame, répon<iie 
Erijlktnt , je vois votre ha-^ 
Hleté y je cède à votre pru-^ 
dence , je ne veux point que 
quelque mal-adreflê de ma 
part vous expofe j je vous 
dois tout^ j'obéirai : après 
cette aflurance ^ elle le con-i* 

gédia. 

On vînt ki dire y qu'Hé^ 
fùde demandait à la voir» 
L'accueil y qu'elle lui fit ^ 
m'apprit d'abord Te/pece 
de bienveillance dont elle 
Phonnorait» Je fuis au défef^ 
poir ^ lui dit • elle j^ je ne 
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comptais fur vous que ce 
foir , & )'at des af&ires à pré* 
fent 9 qui vont me forcer à 
vous quitter* Erifihene m^ii 
déjà fait perdre quelques 
moments , que f aimerais 
mieux vous avoir donné : il 
faut que j'aille au Palais* 

Il ne tiendrait qa'k moi j^ 
répondit HirocU ^ d'être ja* 
loux ^Erifikem : vous î*avcs 
reçu , éc vous ne me rece- 
vés pas. Fy donc , de là ja* 
loufie , reprit-elle , y penfés- 
vous ? Enftkene n'a que des 

intérêts de famille à démê* 

Mij 
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1er avec moi. Vous fçavés 
que je vous aime : je me 
crois fûre de votre attache- 
ment ; mais après tout , il ne 
nous eft pas poffiblç de nous 
occuper fans ceiTe l'un de 
l'autre. Adieu . . . • Je vous 
laifle. . .\ 

Cela eft ridicule , ajouta- 
t-il en Tarrêtant j vous me 
traités aujourd'hui avec une 
cruauté finguliere. Il fut un 
tems;, continuà-t-il avec un 
iburire amer , où vous aur 
ries eu plus de complaifance 
pour I/)/iis^ 
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Quoi ! vous avés de Thu- 
meur , s'écria EgédippCy vous 
êtes un ingrat. Je fonge à 
votre fortune autant qu'à 
vos plaifîrs , & vous de- 

j 

yriés m'en tenir plus de 
compte .... Ah fort bien ! 
interrompit - il , e'efl: pouï 
ma fortune que vous de- 
mandés. . . .Sans doute y 
f épliqua-t-elie , en Tinter- 
rompant àufïL Je cherche à 
vous élever fur les ruines 
de P rotas. L'aimable Dri- 
noplevciz promis le crédit 
de Phéréciicy pour obtenir 
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le comfflattdêment de la gar-^ 
de Royale en votre faveur , 
& Pkéréçidc peut tout fur 
Clidcme^ Il eft vrai qu'en 
échange de ce bon office ^ 
)t follîcite pour le frère de 
DrinopU rambaiTade de Mu 
Ut. RuJJias doit le propofer 
au Roi en fbrtant du Con^ 
feil , & je vais fçavoir s'il 
a tenu parole. D'ailleurs je 
se puis me diipenfer de voir 
Théone , f ai même quelques 
iecrets de Me^mnime à hii 
révéler > dont je prétends 
me Élire un mérite : en ua 
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mot y ]e n^ai pas un moment 
à perdre y & des gens fenfés 
ne doivent que kurs loifirs 
à ramour. 

Vous êtes étonnante y re- 
prit Hirocle , on veut inuti* 
lement vous gronder ^ mais 
regardés -moi donc du 
moins. Sçavés-vous , que 
vos yeux vous démentent ^ 
& me retiennent ? Oh ! je 
ne puis .... Je vous rêver- 
rai ce foir , dit-elle irnpa- 
tiemment. Débaraffés des 
foins du jour, la jeune Ty- 
dée^Adraftc^ vous & moi 
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nous ne ferons plus qu'à 1« 
volupté. Adieu , je ne vous 
écoute plus : en effet ^ elle lui 
donna la main &fortit* 

Je fus aufîi furpris ^' qu'on 
le peut être, du cara6lei?e 
A'Egédippe ; je ne m'attea^ 
dais pas à découvrir en elle^ 
l'efprit d'intrigue joint au 
goût du plaiiîr. L'ambition 
de cette femme long-tems 
ignorée à la Cour ^ les rat- 
forts qu'elle y faifait moa- 
' voir ^ la profonde difîima- 
lation qu'elle y avoir acqiïi- 

fe 3t le fang froid de prévoir- 
la; 



Dv Silence, i^j 

la tempête au milieu du cat 
me , & Tadrefle de fe con- 
ferver, au milieu de la tem- 
pête , une planche pour 
édiapper au naufrage , me 
paraiffaient une fuite dans 
les idées , & un contralle 
dans les paffions tout-à-fait 
incompréhenfible. J'avais 
cru jufqu^alors, que la voca- 
tion & le talent des femmes 
étaient de plaire ; mais non 
pas de gouverner. 

Elles dominent donc^ 
me difais-je , ceux qu'elles 

(édmCent ? Un Souverain j^ 
Tome II. N 
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un Légiflateur , un Conque»- 
rant , qui penfe agir d'après 
fon difcernem^nt , {es con- 
connoiflanc€s & fes réfle- 
xions, fuit donc feulemeht 
la route:, que deux beaux 
yeux éclairent ? Heureux 
l'homme fenfîble ^ dont le 
cœur choifît un guide qui 
jie régare pas ! ov Je Phi- 
lofophe , qui ferme le fien 
à tout autre amour qu'à celui 
de la fagèfle ! Si je n'ado- 
rais pas Théom , je préfé- 
ferais d'être Pythamre -au 

litre de Maître du monde. A 
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peine cette réflexion me fut- 
elle échappée , que le mur 
d'acier me préfentale fpec« 
tacle le plus magnifique, 

Pythagore , la joie peinte 
fur le front , offi-ait aux 
Dieux une hécatombe, pour 
leur rendre grâce de la fur- 
prenante découverte qu'il ^ 
venait de faire. Léon Sou- 
verain de Phlius , en ap- 
plaudiflant lui-même à fa 
gloire , excitait les acclama^ 
tions que le peuple prodi-^^ 
guait à ce grand homme* 

J'ignorais quelle était cette 

Nij 
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découverte précîeufe, célé- 
brée par un fi pompeux fa- 
crifice. J'avais bien ouï dire, 
que Pythagore travaillait 
aflidument à perfeôionner 
les lumières de là philofcH 
phie , qu'il s'était toujours 
appliqué à la contempla-, 
tion de la nature & de 
la vérité. Il connaiffait la 
snarche des aftres & leurs 
Biouvements , il avait étu- 
dié le cœur humain , il le 
conduirait à la vertu par fes 
préceptes & par fon exein* 
pie. Citoyen zçlé > ami fi- 
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déle , fes mœurs auiE pures 
que fa doftrine , méri- 
taient autant d éloges , & 
lui attachèrent peut-être au* 
tant de difciples.. 

J'avais ouï dire encore ^ 
qu'après avoir parcouru 
prefque tout TUnivers , & 
répandu par-tout les fruits 
& Téclat de fon fçavoir , il 
s'était arrêté à Phlius , où 
Léon Souverain de ce petit 
État l'avait reçu avec di- 
ftinftion. Je fçavais auflî 
que ce Prince avide de 

toute efpece de gloire , éta- 

Nii) 
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lait toutes les efpeces de 
vertus que Forgueil pro- 
duit pour les placer au grand 
jour. Déjà célébra par Ces 
conquêtes & par fa politi- 
que , il voulait rêtre encore 
en raffemblant les fages , les 
poètes & les artiftes de la 
Grèce. Il les attirait dans 
fon royaume, à deflein d'im- 
mortalifer fon règne , ou 
parleurs ouvrages, ou par 
leur admiration pour les 
fîens mêmes ; mais je ne 
fçavais pas quelle nouvelle 
obligation on pouvait avoir 
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au génie de Pythagore. 

Unjeune homme qui me 
parut étranger, perça la fou- 
le , & curieux comme moi y 
demanda quel était Tobjet 
de la fêté. Seigneur , répon* 
dit un vieillard auquel il s'a- 
dreffa , ce Philofophe que 
vous voyés aux pieds de 
TAutel , eft auffi un habile 
Géomètre : il vient de trou* 
ver & de démontrer , que 

le quarré de Vhypothénufc 
d*un triangle reS angle ejlégal 
aux quarrés des deux autres 

côtés. C'eft pour en remer- 

N nij 
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cier les Dieux , qu'il leur 
immole aujourd'hui cent 
bœufs. 

Je vous demande par- 
don , reprit le jeune hom- 
me j mais je ne vous en- 
tends pas. Daignés , Sei- 
gneur, m'expliquer d'abord 
ce que fignifie ie quarré de 
rhypothénufe , &c. Volon- 
tiers , répliqua le grave per- 
fonnage. C'eft la démon- 
ftration inconteftable que 

deux & deux font quatre. 

Cette fublime découverte 
ne faifît pas fans doute Tad- 
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inîration du jeune homme ; 
il ne répondit que par un 
éclat de rire , & fortit du 
temple. J'avoue qu'elle ne 
fit pas d'autre impreflion fur 
moi y & j'allais effacer le ta- 
bleau par d'autres fouhaits, 
lorfqu'un nouvel afteur ren* 
dit la fcene plus amufante. 
Xénophane de Colophon , 
poëte , hiftorien & philofo- 
phe tout enfemble , dégoûté 
de fa patrie , où fon carafte- 
re moins accueilli que fes ta* 
lents , multipliait fes enne- 
mis, tandis que fes ouvra- 
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ges riy trouvaient point de 
rivaux , errait depuis long- 
tems à la fuite de fa renom- 
mée , & voyait par-tout 
couronner (^s Ecrits & né- 
gliger fa perfonne. Arrivé 
à la Cour de Léon en for- 
tant de Zancle & de Cotane, 
îl s'était d'abord enyvré des 
faveurs qu'il y avait reçues. 
Le Prince l'avait comblé de 
carefTes & d'honneurs. Pour 
la première fois , Xénophane 
approchait de la pourpre > 
il s'en crut revêtu , & s'ou- 
blia bientôt» - 
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Plçin d'envie & comptant 
fur Ton crédit y il imagina 
qu'il en coûterait à fa gloire, 
ce qu'il laifferait ajouter à 
celle de Pythagore^ Il ac- 
courut effaré au milieu du 
facrifice : arrêtés , dit -il, 
d'une voix tonnante : Py^* 
ihagore en impofe ici aux 
Dieux , au Roi & à FUnî- 
vers ; c'eft à Thaïes qu'efl: 
due la découverte de cet- 
te proposition , & de {e% 
propriétés , en voici la 
figure tracée de fa pro- 
|)re main , & Pythagorc 
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n'eft qu'un plagiaire ingrat* 
A cette injure Pythagore 
s^irrite , Léon fufpend les 
premiers mouvements , il 
ordonne que le fait s'éclair* 
cifle , & que de part & d'au- 
tre on ne fe permette que 
des raifons. Les deux athlè- 
tes difputent , leurs . parti-' 
fans fe rangent prefqu'en 
bataille , quelques difciples 
de Thaïes fe joignent en- 
core à Xénopkane , toutes 
les voix s'élèvent enfemble, 
la queftion devient plus em- 
brouillée que jamais , les 
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çiprits s'échauffent , Python 
gore foutient obftinément , 
que lui feul a trouvé la dé- 
monftration , que deux & 
deux font quatre. 

Furieux de n'être pas en- 
tendu , il jette fon étui de 
mathématique à la tête de 
Xénophane ^cûvàrcï tire fôn 
iHle, & grave vingt épi- 
grammes fur le vifage de 
ion adverfaire. Le Roi qui 
veut en vain les féparer , re- 
çoit une contujfion de Fun , 
ou une égratignure de Tau- 
tre. Cependant il les défaiv 
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me , & fans décider le fonds 
de Taffaire , il commande 
à Xénophane de ne jamais 
reparaître devant lui. 

Pythagore croit triom-* 
pher } niais un tendre re- 
tour de la part de Léon , 
ramené le poëte , le Roi 
lui dit les chofes les plus 
obligeantes, le raccommo- 
dement paraifTait fîncere : 
qui s'attendait , qu'après un 
moment d'entretien fi doux, 
Léon reprendrait toute fa 
colère ? Il chaffe Xénophane^ 
fans qu'on • en pénètre la 



DU Silence. ly^ 

caufe : le poète fiiît de nou- 
veau. Si-tôt que le Roi le 
perd de vue,il s'écrie : qu'on 
le pourfuive î Imfolent em- 
porte le recueil de mes ora- 
cles : qu'on Tarrête , qu'on 
Je punifle. 

Cette étrange fcene ne 
me prouva que trop , les 
faiblefles de l'humanité , la 
tyrannie des pafSons , les 
erreurs de l'efprit & les 
écarts de l'orgueil. Com* 
ment, me difais-je en y 
réfléchiffant avec efïroi , 
comment me flatterai- je de 
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gouverner un jour avec fa- 
geffe ? Il faudra me crain-^ 
dre moi-même , & tous 
ceux qui m'environneront* 
Philofophes , Courtifans , 
Maîtrefles, Miniftres, Guer- 
riers , votre ignorance , vo- 
tre intérêt , vos caprices, vo- 
tre vanité ou votre ambition 
fuggerent fans relâche , aux 
Princes malheureux qui 
vous écoutent, les deffeins 
& les aâions fur lefqueUes 
la poftérité les juge î Ah 
Thione ! ah Ménocles ! vos 

vertus me raflurent , je ne 

dois 
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dois pas m'en défier. 

Dans cet înilant, )c les 
apperçus l'un & l'autre dans 
la chambre de la Reine-» 
Mon père s'y rendit fuivî 
du vieux Sojlrate / )'appris, 
que P rotas y loin de rece- 
voir la grâce qui lui était 
offerte , & de la mériter par 
fon repentir , avait ramafTé 
quelques mutins , avec lef^ 
tjuels il faifait réfiftance. Il 
avait même eu l'audace de 
vouloir furprendre & for- 
cer la garde du Palais pen* 

dant la nuit ; mais n'ayant 
Tome //r O 
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pu y réuflir , il s'était battu 
en retraite à la tête des 
fiens,jufqu'au Temple de 
Vénus y où fous la prote- 
ôion de la Déeffe & fous 
les yeux de Me:^rànime ^ il 
comptait fe défendre» 

L'afyle devenait aufli in- 
violable pour lui ^ que pour 
la Prêtreffe même j cepen* 
dant le Roi en avait fait 
faire une efpece de blocus* 
Toute communication étant 
interrompue par ce moyen, 
on efpérait de les rédiiire 
inceffammenU Le îeune Sa^ 
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firate épargné en faveur du 
mérite apparent de fonpere, 
venait d'être condamné feu- 
lement à l'exil , & les autres 
rebelles livrés à la févérité 
des loix. J'appris encore,que 
loin de fe liguer déformais 
contre la Doride, les ifles 
de Cas y de Claros & de 
Rhodes fongeaient à leur 
propre défenfe ; qu'elles fol* 
licitaient même une con- 
fédération générale , pour 
s'oppofer en commun à 
Fheureux Policrates tyrati 
de Samos, Ce conquérant. 



^1 
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toujours maîtrifant la for- 
tune, projettait, après avoir 
inquiété la Grèce , d'en 
ravager au moins les Co- 
lonies» 

Arijlagore menacé le pre- 
mier , recherchait alors l'al- 
liance des Uorieris^ Au lan- 
gage d'un protefteur, qui 
n'accorde fon appui qu'aux 
conditions qu'il lui plaît y 
fiiccédait celui d'un Prince 
effrayé , qui ne pouvait ar-- 
rêter feul , les forces & la 
profpérité d'un ennemi fî 
long-tems invincible. ChaT 
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que Etat voifîn redoutant 
auffi de tomber après la 
chute de Milet fous la puif^ 
fance qui Taurait accablé , 
fe difpofait à le fecourin 

Ma mère & Théane refte* 
rent feules ; leurs cœurs oc- 
cupés du même objet, pé- 
nétrés de la même douleur 
fe plaifaient à s'ouvrir Tun 
à l'autre : on ne réuffiiTait 
qu'à les contraindre en vou- 
lant les diftraire. Si-tôt qu'el- 
les furent en liberté, leurs 
yeux fe remplirent de lar* 
mes» Abl ma chère Théom^ 
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s'écria la Reine , quels hetr- 
reux moments pour vous 
& pour moi> fi les Dieux 
m^avaient laiffé mon fils ! 
La Princefle Hcrmoclée n'au- 
rait plus fiir vous l'avantage 
de la raifon d'Etat; Détrom- 
pé fiir le compte de Me:^ 
ronime ^ Iphis certain de no-^ 
tre aveu , rendrait enfin 
juftice à vos charmes , & 
vous offrirait fa foi fans ob- 
ftacle & fans danger. Hélas î 
Madame , répondit Théorie^ 
€e moment-ci n'ajoute rieix. 
à mes regrets ; que cet ai?* 
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mable Prince ne peut-il vous 
être rendu , adorer Hermo^ 
clée jj & me haïr î J y fouf* 
crirais fans m'en plaindre , 
je le verrais du moins. 

Alors elles raflemblerent 
quelques bagatelles , qu'el- 
les avaient reçu de moi , & 
s'attendrirent à cet afpeft ^ 
comme fi ces chofes inani- 
mées euiTent autrefois par- 
ticipé à mon être > & pou- 
vaient encore me commu- 
niquer les marques d affe- 
ôion d'une mère & d'une 
amante inconfolable.. 
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Je ne fçais ce qui fe pafle 
en moi , dit la Reine ; mais 
au milieu de ma trifteffe. 
J'éprouve un fentiment d'ef^ 
pérance , dont je ne puis me 
rendre raifon. Il efl: certain 
que mon fils a difparu au 
moment que la terre s'efl 
éntr'ouverte , vingt témoins 
attellent fa mort j cepen- 
dant une puifîance incon- 
nue repouffe cette idée de 
mon efprit ^ & chaque jour 
mon illufion prend de nou- 
velles forces. 

Ah l Madame y reprit 

Théone , 



' 
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ThéoTie j ne nous flattons 
point : cette illufion > que 
vous carefles , n'eft que l'ou- 
vrage d'un ame tendre^ qui 
renonce avec peine à l'ob- 
jet qui raffeâe. Il en coûte 
trop à fe perfuader la perte 
de ce qu'on aime : on s'ef- 
force à douter du malheur 
qui nous l'arrache , autant 
qu'on s'occupait à le pré- 
voir. 

Que vous êtes cruelle; 
Théone, réplicpia la Reine t 
ne combattes point une er« 

feur fi douce ^ les Dieux ^ 
Tome Ih P 
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)e croîs 9 me la iuggerent; 
& pluiieurs préfages la ju« 
ftîHent. Je révais cette nuit 
qfjiAppolUn & Diane tou- 
chés du fort de NioU , & 
rafiââés de leur vengeance 
ranimaient fa ftatue & celle 
de Tes enfants* Ce matin un 
milan eft venu f(Midre à 
mes yçux fur le nid d'une 
hirondeHe : aux cris de 
cette mère éperdue ^ une 
^igle accourt , attaque à fon 
itouf le milan ; celui - ci 
preflé de & défendre , lâche 
i^proie^ &L les petits tomr 
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bent doucement fur un ga« 

ZOTU 

Les preiTentiments âe la 

Reine étaient fans doute 

des infpirations ccleftes. A- 

fnow [ dis-)e auffi*t6t en 

me profternant , daignes les 

porter dans le cœur de TAéo^ 

ne y c'eft trop pleurer uit 

amant que tu lui confervesJ 

Je formais ces vœux avec 

tant de ferveur^ que ce Dieu 

les exauça fur le champ* 

Je vis ma mère & Thiont 

jetter un cri de furpriiê^ .en 

fe parlant à la fois Tune % 

P 1; 
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l'autre j avés-vous entendu 
comme moi, fe dirent-elles p 
la voix qui vient de nous 
annoncer c^'Iphis refpire ? 
Ah ! Madame ..... Ah ! 
Théone. • . . Quel prodige I 
Des larmes délicieufes fu« 
rent pendant un moment. 
Tunique expreffion de leur 
joie. Elles fe tenaient étroi- 
tement embraffées , & bé- 
gayaient des mots fans fuite, 
dont le défordre devint dé- 
licieux pour moi. Enfin ne 
pouvant plus contenir leurs 
trânfports , elles fe hâtèrent 
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de répandre dans le Palais , 
la nouvelle de mon pro- 
chain retour. 

Qu'il eftdoux d'aimer, & 
de partager tous les fenti- 
ments de ce qu'on aime ! 
Pourquoi l'orgueil s'arme - 
t-il quelquefois contre cette 
fenfibilité ? Comment quel- 
ques {âges attachent-ils une 
idée de perfeftion à ne tenir 
à rien fiir la terre ? En vain 
ils applaudiffent à ce déta- 
chement univerfelj les noms 
magnifiques qu'ils lui don- 
nent y valent - ils ce qu'il 

P iij 
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coûte ? Combien de ces 
hommes rigides , qui trai- 
tent l'amour de faibleâê^ 
s^en permettent de moins 
innocentes ! Combien n'en 
ai-je pas vu combattre pour 
leurs opinions y avec plus 
d'indécence & d'aigreur, 
que deux rivaux qui fe di^ 
putent une conquête ! Com- 
bien en eft-il qui déclament 
en public contre la volupté, 
& s'y livrent en fecret juf^ 
qu'à l'emportement ! En dé^ 
pit de leurs maximes auilé* 
tes y je me plaifais à fentir 
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les douleurs & les plaifirs 
de ma mère & de Théonet 
je me les appropriais , pouf 
aînfî dire ; & leur bonheur 
ou leur malheur décidait le 
mien. La joie qu'elleséprou- 
verent en apprenant que 
j'exiflais ^ ajouta un nou^ 
veau prix à mon exiftence : 
les fçavants & les philofo-? 
phes de profelSon ne m'en 
împofaient pkrs affés^ depuis 
la querelle de Pythagare , 
pour foumettr^ mon atne 
fans examen , à leur mora- 
le de fpéculation plutôt que 

r iiij 
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de pratique. Cependant j'ï- 
vais entendu parler du Por- 
tique d'Athènes avec tant 
de vénération , que j'eus la 

curiofité d'apprendre ce qui 
sy paffait* 

Sans doute , préfumaisr)e^ 
la Grèce doit aux philofo- 
phes , aux orateurs , aux 
poètes qui s'y raffemblent , 
les progrès qu'elle a fait 
dans les fciences & dans les 

beaux arts ? Ce font eux 
apparemment , qui en dcm- 
îient à la fois les principes 
& les modèles ? Je fouhai- 
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lai de les voir , ils s'offrirent 
auiîi-tôt à mes regards. 

Je confidérais attentive- 
ment le mouvement de leurs 
lèvres ; j'imaginai qu'ils al- 
laient fe communiquer d'im. 
portantes découvertes , des 
maximes lumineufes & des 
traits de feu. Ils n'étaient 
alors que douze ou quinze* 
Grand nombre de difciples 
ou de curieux attendaient 
comme moi, les oracles 
qu'ils allaient difter. 

Cette âflemblée devait 
durer trois heures. La pre- 
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ihiere s'écoula en propos or- 
dinaires. L'un de ces beaux 
efprits raconta pefamment 
l'avanture d'une courtifan- 
ne. L'autre fit le détail mi- 
nutieux d'un fouper de la 
veille ; un troifieme annonça 
le départ d'un vaifleau : plu- 
fleurs fe pelotonerent pour 
arranger une partie. Enfin 
un vieillard d'un mérite cé- 
lèbre propofa de lire une de 
fes odes : elle fiit entendue , 
je la trouvai admirable } 
mais quelqu'un dit , que de- 
puis ttente ans qu'il en était 
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l'auteur j» il l^avait lue trente 
foiSé 

Après les applaudifle- 
xnents d'habitude y on mit 
en queftion , s'il ne ferait 
pas plus convenable de met- 
tre la lettre Cappa K , à la 
place de Gamma t dans Tor- 
dre alphabétique , & de 
mettre cette dernière , à la 
fuite de la lettre Phi *. On 
en profcrivit enfîiite quel- 
ques autres , dont les anciens 
fervices refterent fans ré* 
compenfes. On s'échaufFa 
fur certaine étymologie j 
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on régla certain point d'oi*^ 
thographe , enfuite on lut 
quelques contés élégam- 
ment verfîfiés , qui fous des 
couleurs vives & riantes ), 
oflGraient tous les larcins que 
l'amour peut faire à la pu- 
deur. 

Eft- ce-là , difaisje , ces 
fages tarit vantés ? Leur af- 
femblée n'eft - elle plus que 
l'emploi de leurs loifîrs mis 
en fpeftacle ? Un d'entre 
eux prit alors la parole pour 
annoncer aux autres , qu'un 
Thébain célèbre par plu-» 
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fieurs ouvrages excellents , 
follicitait la grâce d'être ad- 
mis dans leur nombre. Ce 
Thébain avait des concur- 
rents très-protégés ., on ba- 
lança long-tems le poids du 
mérite & celui de la faveur ; 
cependant le mérite allait 
remporter , toutes les voix 
élevaient le Thébain au rang 
de bel efprit, on lui en 
expédiait même le brevet , 
en le recevant fous le Por- 
tique , lorfqu'un Miniftre du 
Deftin envoya dire , qu'il s'y 
'oppofait au nom des Pieux. 
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£h ! qu'a-t-il fait au£ 
Dieux ^ s'écrièrent tous 
ceux 9 qui furent témoins 
de ce mefTage ? Ses mœurs 
& fa plume ont refpeôé 
leur culte. Il eft encore par^ 
mi nous de la race des Ti^ 
tans , qu'ils ne pourfuirènt 
pas ; qu^importe au Giel ^ 
que ce Thébain foit aflbcié 
aux beaux génies de la 
Grèce ? On courut au Tem« 
pie repréfenter au Miniftre, 
qu'il flétrifiait ]un homme 
vertueux. 

Je fçais, répondit-il, qu'ii 
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<eft moins impie que pro- 
phane ; mais il ne rougit 
pas de conferver parmi Tes 
Pénates une Vénus dévoi- 
lée y qu'il expcfe fans pu- 
deur à tous les regards. Eh ! 
c'eft ainfi , lui répliqua-t-on, 
qu'elle fortit du fein des 
mers. Ceux , qui voilent la 
trérité , font-ils donc plus 
«moçents ? D'aiUeurs quel- 
mies-ims de nos Poètes en- 
ccnfent encore les Grâces 
nues i les croyé^vous moins 
féduifantes ? 

Le Grand Prêtre , Tan* 
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vouloir difcuter davanta-* 
ge , demeura inflexible , & 
Ton n'ofapermettre au Thé- 
bain de venir répandre {om% 
le Portique d'Adienes , les 
tréfors de fon imagination. 
Affligé de l'en voir exclus, 
je ceflai d'y faire attention ^ 
&: le tableau changea. 

Je m'étais fouvenu de 
Pkérécide y il parut. Je m'at* 
tachai à le fuivre , pour 
ainfî dire , tout un jour. Je 
Je vis dans fon cabinet > je 
le vis chés le Roi , enfuite 
au milieu d'un cercle de 

femme? j 
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femmes j enfin je ne le per- 
dis de vue^, qu^en le laii^ 
fant dans la chaleur d'un 
fouper voluptueux ; par- 
tout je reconnus Phérécide^ 
Il porte la gaieté jufques 
dans les affaires les plus épi* 

neufes , & la prudence juf^ 
ques dans les plaifîrs. Il ai- 
me le Roi y il aime l'Etat , 
& ne ménage rien pour fer^ 
vir l'un & l'autre. Quoique 
courtifan délié , il ofe être 
aniî ou ennemi à découverte 
Incapable d'aucune paC- 

fion violente , mais fu{^ 
Tome IL Q 
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cèptible de tous les goûts , 
en les effleurant , il en a 
tiré parti pour fa fortune 
même; Avec un efprit pé- 
nétrant , fôuple , agréable , 
une imagination vivîe & bril- 
lante^ & beaucoup de con- 
naiflances même frivoles ^ 
il eft devenu le juge , le 
modèle & le tyran des fem- 
mes. Ses fufirages ont été 

long-tems lé tarif de leurs 
charmes : né pour les fé- 
Aiirc y adroit à les tromper > 
toutes ont voulu lui plaire , 
pas une ne Fa fixé. Près 
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d'elles bruyant , décifîf > 
avantageux , il s'annonce « 
il impofe , il éblouit : on le 
défircj^ on le craint , on Tef* 

time. 

Je ne fortais prefqueplus 
de l'endroit , où tant de cho- 
fes furprenantes s'étaient 
offertes à mes regards , d'u- 
ne façon plus furpr enante 
encore. Cependant après 
avoir épuifé toutes les dé- 
couvertes , que mon amour, 
ma haine , mes intérêts , otf 
ma curioiîté m'avaient fait 

croire utiles • je recommen-^ 

Qi) 
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çai à gémir amèrement de 
la longueur de mon exil. • . Je 
me flattais bien qu'un fé- 
cond miracle me ramène- 
rait à Cnide ; mais le Ciel 
le différait trop au gré de 
mon impatience. 

Je brûlois du défîr de îu- 
jrer à Tkéone un amour éter- 
nel. Son cœur m'était con- 
nu } le mien à fon tour vou- 
lait l'être d'elle. Je me fai- 
fais une image délicieufe > 
du moment où ma tendreiîe 
obtiendrait l'aveu de fa 
fenfibilité. Clideme, ma me* 



DU Silence. 189 

re & Ménocles m'étaient 
auffides objets trop chers> 
pour en être féparé fi long- 
tems fans douleur. La fa- 
culté de les peindre à mes 
yeux ne me fuffifait pas» 

Je m'étais défendu de 
m'occuper de P rotas & de 
Me:[ranime ^ leur fouvenir 
me faifait horreur. Tran- 
quille fur la pfoteéHon des 
Dieux & fur les mefures 
que le Roi avoit prife&^ce 
couple odieux ne^ me pa- 
raifTait plus à craindre , 8c 
}e me gardais bien de chei?- 
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cher à le voir. Peut-être qne 
fi Théorie m'eut été indiffé-* 
rente, j'aurais défiré moins 
vivement d'être rendu à la 
Doride. Le Palais du Silen- 
ce était un lejour agréable^ 
& le tableau de l'Univers 

dont on y pouvait jouir , au* 
rait eu â^^s charmes pour iwx 
efprit curieux , cauiHque & 
défœuvré j mais après avoir 
mis à profit la puiffance 
ÊHarpocrate ^ pour des é- 
clairciffements néceffaires y 
je me laflai bientôt de 
pénétrer des fecrets qui 
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ce m mtéreffaient pas. 
- . Plufîeurs épreuves de cet- 
te efpece , ne réuffirent qpi'à 
m'ôterropinion avantageu- 
fe , que j'avais eue de quel- 
ques gens célèbres qui fe 
rapetiflaient,pour ainfi dire^ 
à l'examen. Satisfait de con- 
naître ceux qui devaient 
m'approcher ^ je me pro- 
mis de ne plus apprendre 
àméprifer leshommes^en 

approfbndiffant leurs vices, 
leurs faibleffes & leurs er- 
reurs. Je leur tenais compte 
du foin qu'ils prennent de les 
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voiler : c'eft rifquer de les 
haïr , que de vouloir les fur- 
prendre avant qu'ils foient 
préparés à devenir aima- 
bles. 

Je m'étais convaincu qu'en 
général^Fhumanité avaitfon 
côté d'imperfeftion. Je fen- 
tis que pour mon plaifir mê^ 
me , il valait mieux le con- 
fidérer de l'autre» Qui vou- 
drait en eflfet, décompofer 
une belle fleur ^ s'il fça- 
vait que fon analyfe ne pro- 
duisît qu'un poifon ? 

Dévoré par Tempreflê- 

ment 
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ment de revoir ce que j'a- 
dorais , confterné par les 
obftacles invincibles qui 
s'oppofaient encore à moi^ 
retour ^ privé des reffources. 
de la fociété , une langueur 
înfupportable s'empara d© 
mon ame. En vain appellaîs* 
je à mon fecours Tidée de 
TAéùne ^ en me traçant alors 
Ces traits , {es paroles , {es 
aftions. Le prodige irritait 
mon ardeur , & me rendait 
plus malheureux. Plus on 
obtient , plus on défire. Les 

Dieux m'avaient arraché à 
Tome II. R 
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Ja fédu£Hoo de mej pen* 
chants , aux pièges de ine$ 
ennemis ^ au crime de ré^ 
volte dans lequel ils m'en*» 
tramaient , à la mort même 
prête à me frapper j je fen* 
tais y & l'infpirais im amour 
véritable: je connaiifais en« 
finie prix de la vertu } cepen^ 
liant 9 rabfence de Théone 
ne femblait le plus affreux 
des tourments , & lés mo^ 
iâsk d^efpérance & de joie 
qui devaient radoucir , dé- 
jfeftdaient à pdne , lé mur ^ 
mufe à ma douleuFf 
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Je pafTai quelque ten» 

,dans une agitation cruelle ^ 

tantôt fondant en larmes aur 

pieds à^Harpocrau ou danj 

le bofquet de Tamour , tan-* 

tôt demandant l'image de 

mon amante aux murs fa- 

crés 9 glorieux fans doute 

d'en recevoir l'empreinte* 

Le iilence qui regnoit au« 

tour de moi , que mes cris 

étouffés fur mes lèvres ne 

pouvaient même interrom*» 

pre , ajoutait à ma trifteflë ^ 

mais ma triftefle m*était pré* 

cieufe* Je voulais ow revoir 

Rij 
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Tkéone , où la pleurer } rien 
ne réufSflait à m'en diftraire, 
& je n'élevais mes regards , 
que vers les cieux ou vers 
elle. 

Divin Pythagort y difais- 
jeun jour en moi-même , en 
me fouvenant de quelques 
époques de fa vie , la flèche 
à^Abaris me Xerait bien plus 
utile qu'à vous. Votre bon- 
heur ne tient point à être 
tranfporté rapidement, d'un 
lieu dans un autre : vous 
n'aimés nulle part ! 
i, Qu'pn fe rçpréfentç ^s'il^ 
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€ftpoflible,le raviflementoù 
je fus, lorfqu'en formant ce 
fouhait , je lavis to jnber près 
de moi ! Je m'en faifis avec 
tranfport, & nen voulant 
différer Tufage que Tinflant 
de rendre grâces aux Dieux, 
je courus embraffer la fta- 
tue di Harpocrate , je coupai 
mes cheveux que je fufpen- 
dis près d'elle comme un 
facrifice & un témoignage 
de ma reconnaiffance. J'in- 
voquai Tamour , Je pris mon 
dard , je défirai d'être à Crùr' 

éie.&c]e traverfai les airs* 

Riij 
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Je crus être tranfporté for 
ies ailes du iUs de Cytfurdc. 
Ses feux ^ fon délire rem- 
plîiTaient trop mon coeur , 
pour que je m'occupafle 
d'autre chofe , que de mou 
bonheur prochain. Tallais 
revoir Thtone ', j'allais lui 
dire enfin tout ce que je Tes- 
tais pour elle , j'allais goû- 
ter un bonheur, dont je ne 
connaiffais encore que Tef 
poir. Mon imagination plus 
agiflante , pour ainfi dire , 
que le pouvoir des Dieux> 
volait vers Cnid^ plus rapi- 
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dément que moi-même y & 
femblâit aider au prodigeé 

En vain des mets imtnen'* 
fes ^ des montagnes prodi^ 
gieufes , des précipices ef- 
fray^ants ^ dess campagnes 
riantes , des villes ^ des ar- 
mées ^ des flottes s'offrirent 
à mes regards ; la crainte m 
la curiofité ne purent m'ar- 
rêter un inftann Le Toleil 
dont rien ne fiifpeAd Ip 
cours , & <ïui n'ouvre fa 
carriere^qu'avec Timpatien- 
ce de retourner dans les bras 

de Thétisf me vit plus im- 

Rui) 
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patient encore , devancer 
Jbn char. 

Une émotion extraordi- 
naire m'avertit quand j*ap^ 
prochai de Cnide. Tout à 
coup , au lieu de fendre 
rhorizon , je m'apperçus 
que je defcendais perpendi- 
culairement. Je diftinguaî 
bientôt les cris d'une foule 

« 

de peuple étonnée d'un pa^ 
reil phénomène. Les pre- 
miers Cnidiens qui me vi- 
rent , mais fans me recon- 
naître , me prirent fans 
doute pour quelque Dieu, 
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& fe profternerentr 

J'arrivai enfin en face du 
Palais. Clùieme y ma mère 8ç 
toute la Cour , attirés par la 
nouveauté du ipeftacle , & 
le bruit qui Tavait précé- 
dé , s'avançaient à grands 
pias vers moi. Un nouveau 
cri prefque unanime de la 
multitude attentive me nom- 
ma. Clideme & ma mère 
fe hâtants d'approcher me 

reconnurent auffi 

Oh Dieux y s'écrièrent- ils 

l'un & l'autre , c^eft moQ 
filsî 



f 

I 
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Je me précipitai dans leurs 
braSé Je craignis un mo- 
ment y que notre commune 
joie ne nous devînt funelle. 
Tout ce que la nature a de 
fentiments délicieux , fe dé- 
ploya dans nos cœurs. On 
n'entendit d'abord qu'un 
murmure tendre , des mots 
'entrecoupés& des foupirs in- 
terrompus. CFideme , qu^une 
longue fuite de méditations 
philofophiqùes avait armé 
contre le malheur y fe trou- 
va fans défenfe contre Tira- 
preffîon d'un plaiâr inat^ 






DU Silence, loj 

tendu. Sa raifbn , fa fermeté, 
les troubles de fon Etat , la 
dignité de fon rang ^ lané- 
ceflîté de fortifier le coura- 
ge de la Reine par l'exem- 
ple du fien y lui avaient fait 
foutenir ma perte avec hé- 
roïfme : il s'était du moins 
rendu maître des apparen- 
ces } mais la furprife déve- 
loppa fa fenfibilité. Il me 
prefTait contre fon fein , en 
me prodiguant les noms les 
plus doux i je fentais fes lar'- 
mes couler fur mes joues & 
fe mêler aux miennes, il fenv- 
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blait puifer fes ttanfpor» 
dans mon cœur* 

Ma mère , naturellement 
douce & tendre ^ s'aban- 
donnait fans réferve à hi 
pente de fon ame. J^étais 
fon cher fils , Tobjet de tous 
{es vœux & de tous (es re- 
grets ; je lui rendais la vie p 
elle en oflFrait encore ' le fa*» 
crifice aux Dieux : c'était 
trop peu pour payer le mi- 
racle qu'ils avaient fait eu 
ma faveur ! Elle avait lan- 
gui dans le plus fombre 
défeipoir^ elleaUaitmoudr 
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contente en m'embraflant* 
Vous ne vouliés pas me 
croire , dîfait - elle à mon 
père ; je vous avais annon- 
cé fon retour j hélas ! quoi-- 
ijue monefpérance foit rem- 
pile , je doute prefque du 
rapport de mes fens ! £fl- 
ce bien mon cher Iphis que 
jç tiens dans mes bras ? Cli^ 
deme auflî touché qu'elle j ne 
fe raiTafîait point de mes ca* 

refles , & dans Texcès de 
fon raviflement : Peuples , 
s'écria - 1- il , en voyant la 
:^ule qui nous entourait ^ 
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attendrie de ce ipeôacle^* 
voilà votre Prince , jouiffés 
de fa préfence ; que votre 
zélé me flatte ! Croyés qu'il 
en eft pénétré comme moi; 
veillés à fa confervation : 
que la trahifon frémifle & . 
rentre dans les enfers. Les 
Dieux nous protègent : al- 
lons leur rendre grâces. 

Nous marchâmes au Tem- 
pie de Jupiter , au bruit des 
acclamations des Cnidlens; 
à peine pouvait - on nous 
ouvrir un paflâge. Les rues, 
les fenêtres , les toits des 



DU Silence, loj 

maifons étaient occupés par 
tous les habitants empreâes 
de me voir. 

Dans la première chaleur, 
que les tendrefles du fang 
m'avaient fait fentir , en- 
levé , pour ainfi dire , à moi- 
même ^ Je n'avais éprouvé 
qu'une douce Tvreffei mais 
je démêlsû bientôt que mon 
cœur défirait encore un au- 
tre bien, fans lequel je n'é- 
tais point parfaitement heu- 
reux. Je m'apperçus trifte- 
ihent , que de toute la Cour , 
la feule Tkéohc ne s'était 
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point offerte à mes regards : 
il me paraifTait impoffible , 
qu'elle ignorât un événe- 
ment répandu avec tant d'é- 
clat. Je ne fçavais à quoi at- 
tribuer fon abfence , nioî 
qui connaifTais fon ame , & 
qui m'attendais aux délices 
d'en lire l'émotion dans {qs 
yeux. 

Si -tôt que nous fumes 
fbrtis du Temple, rejettant 
toutes les queflions dont on 
m'accablait , & ne pouvant 
plus fupporter mon inquiète 

agitation y je demandai n- 

midement 
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midement à la Reine , pour- 
quoi ThÀonc n'était pas à fa 
fuite ? Ah ! mon fils , me 
dit-elle en baiffant la voix, 
& me ferrant la main, quel 
efpoir me donnés-vous ? Se- 
rait-il poffible que Me:^^ 
nime fût effacée de votre fou* 
venir ? Vous ne m'en parlés 
point, & vous femblés fou- 
haiter ardemment laimable 
fœur de P rotas ? Qu'elle eft 
digne de remplir un cœur , 
qui voudrait aimer la vertu l 
Heureux Iphis ! continua^ 

t-elle , vous ne fçavés point 
Tome IL S 



2IO Le Palais 

encore à quels pièges ^ à 
quels moines ^ à quelles 
horreurs vous vous étiés 
livré, 

Pardorinés-moijMadame, 
repris-Je en l'interrompant^ 
je fçais tout ; & je lui racoi> 
tai fuccintemeàt les mer- 
veilles du Palais du Silence» 
Hé bien , dit - elle traiifpor- 
tée du récit de tant de pro- 
diges 9 & du plaifir de me 
retrouver dans les diipofi- 
tions , qu'elle me défîrait lè 
plus , venés donc achever 
votre bonheur, & n'en dou- 
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tés pas^ Quelqu'un, qui vous 
a reconnu pron^tement, efi: 
accouru noœ annoncer vo- 
tre retour ; à cette nouvelle, 
Théûne , trop fenfible s'^ 
évanouie : je Tai l2yiffce «ir 
tre les bras de mes femme*, 
pour vémt me jetter dans 
les vôtres ^ 6c je lui ai fait 
-dire de m'attendre. 

Cette do-mere matxpie 
et la tendrefle de Théene 
me toucha jufqu'aux latr 
meB4 Elle vous cîroit toUr 
jourç féduit par Me^rqnime, 

reprit la Reine ; ah ! venéj 

Siï 
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la détromper. Qu il me fera 
doux de vous unir ! 

JL'efïufion de cœur de ma 
mère excita dans le mien 
tous les trànfports de la- 
mour & de la reconnais- 

iance ; j'en bégayais encore 
les expreffions tumultueu- 

fes,lorfque nous entrâmes 
dans ie Palais. Clïicme di- 
ftrait par les acclamations 
du peuple & rempreffcment 
des Courtifans , n'avait pu 
fe mêler à notre converfa- 
tion j il défira de s'enfer- 
mer avec nous quelcpie? 



DV Silence, xix 

moments , pour jouir faos 
trouble de la douceur de me 
revoir , & pour s'infîruire 
de ce qui m'était arrivé de- 
puis notre féparation. 

J'aurais bien voulu difFé- 
rer des éclairciflçments , qui 
m'allai^nt encore priver des 
regards de Théone^ mais ne 
pouvant m'en défendre , je 
me hâtai de rendre compte 
à mon père , des merveilles 
dont j'avais été l'objet ou le 
témoin^ Je lui fis l'éloge de 
Ménocles avec un air fi pé- 
nétré , que fatisfait de me 
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voir défabufé de la fau^ 
opinion que )'en avais coa:^ 
çue , il le fit appeller. Ve- 
nés^lui dit-il, recevoir les 
embraffements d*un Prince 
qui vous rend juftice : je 
rembraflai en eflfet de tout 
mon cœur , & réparant mes 
anciennes préventions par 
raveu le plus fatisfaifant > 
nous reprîmes bientôt Fun 
pour l'autre cette confiance 
fans réferve , qui forme le 
taraftere & les délices de 
la véritable amitié. 

Je continuai devant lui 
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mon récit interrompu* Il 
rougit lorfque )e parlai de 
fapaffion pour Théone; mon 
cher Minocles , lui dis -je 
en m'en appercevant , \os 
vœux font à demi exaucés y 
yous avés défîré , ou de lui 
plaire ou de m'y voir atta- 
ché : l'amour cède à là phi- 
lofophie l'empire de votre 
ame , & veut remplir la 
mienne des feux dont vous 
brûliés i fi Théone ^Ixxs éclai- 
rée que prévenue vous pré- 
férait à moi , je fuivrais^, 
mais en expirant^ l'exemple 
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que vous m'avés donné , de 
fe facrifier au bonheur de 
ce qu'on adore. Ami géné- 
reux ! achevés votre ou- 
vrage & celui de ramoui;., 
joignés-vous au tendre I^hi^j 
pour déterminer le Roi , à 
confirmer Tunion de deux 
cœurs defHnés l'un à l'au- 
tre* 

Je me précipitai alors 
aux pieds de Clidcme , }e 
lui peignis avec des traits 
il vife l'ardeur & la pureté 
de mes fentiments , les ver- 
tus & les charmes de Théorie^ 

les 
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les Décrets céleftes mar- 
qués par tant4''év€neiT«nÉs 
fumaturels, qu'aidé de la 
Reine & de MénocUs , j'ob- 
tins ùl parole de conclure 
mon hymèn,fî-tôt que Pol/'^ 
crûtes & P rotas feraient hors 
d^état d'inquiéter la Doride. 
Plus ému , plus animé >en* 
core après cette prom^ïè, 
)e ne rippris ma narration 
qu'à regret. 

Mon père fut frappé d'é- 
tonnement , lorfque )e lut 
révélai les ténébreufes per- 

£dies du yieux Sofiratt» J« 
Tgnit IL 
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jne fouvenais nettement dé 
la Lettre qu'il écrivait à 
fon fUs , au moment (pie la 
confpiration éclata. Le Roi 
f éfolut de Ten punir fur le 
champ y & le fît introduire 
ikns fon cabinet. 
. Ce Courtifàn fe crut au 
comble de la favetif j en fe 
voyant admis à iiotre en* 
tretien. Il avait déjà com* 
pofé fon vifage j Tart y 
broyait adroitement les cou* 
leurs de Fattendriflement âc 
4e la ^oie. Il débuta par 
féliciter fon Souverain avec 
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«nthoùfiafme fiir mon heu- 
reux retour. Traître , lui dit 
le Roi d'un ton menaçant^ 
prétendés-vous abuier plus 
long-tems de ma crédulité ? 
Je connais enfin les reiTorts 
de votre ambition ; parlés 
àion fils , ajouta-t-il en fe 
tournant vers moi> confon- 
des l'audace d'un fujet in- 
grat , rebelle & perfide , qui 
ierait aux genoux de Pro^ 
tas y slil avait pu le couron- 
ner , & qui ofe embrafFer 
les miens^ comme s'il m'était 

£déle« 

Tij 
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Soflrate perfuadé qu'on 
•m pouvait le convaincre de 
trahifon , n'ayant laiffé au- 
cunes tra.çes de fes deffeins , 
4e remit prompteraei^ 4è 
^on trouble , & voulut ie 
iuftifier aiix dépens même 
<Je Ménodes , <ju'ii accufa 
d'être fon ennemi fecret. 
Cétçe ijouvçjlê impoihire 
m'indigna çneor^ davan- 
tage :5e l'interrompis & lui 
reprochai f^ conduite arti* 
ficieufe , £q& projets crimi* 
çebienfîn cette fatale Lettre 
^'A croyait anéantie , ^ 

» 
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que je lui répétai mot à 
mot. 

Ce dernier trait le con* 
fondit j & fans examiner par 
quelles voies j*en' avais eu 

conàaifTaiice , il n'employa 
plus que des foumiflîons baf- 
fes , & jufqu'à des pleurs , 
pour émouvoir la clémence 
lài Roi. Allés 9 reprit ce 
Monarque bienfaifant , j'é- 
pargne votre vieillefle > je 
me fouviens de vos anciens 
Services ; mais je ne puis 
' foutenir votre préfence. Je 

dois au moins rejetter du 

T» •• 
iij 
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fein de la, Doride , les fac*» 
deux qui cherchent à la dé* 
chirer. Sortes de mes États ^ 
& gardés -vous d'y repa^ 
raître. Le vieillard décon-^ 
certé remercia ^ promit d'or 
béir & fe retira. 

Après cet aéte de j ufHce j 
mon père m'ordonna de 
continuer , & je repris la 
parole. Le caraftere è^Egi^ 
dippe ne lui infpira qu'un 
froid mépris : elle eft afles 
avilie quand elle eft con- 
nue , dit-il en m'interrom-* 
pîint;^ je la trouve au-deC- 
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fous d'une autre vengeance* 
Ceux que les artifices des 
femmes ambitieufes fédui^ 
fent ) font plus coupables 
rju^çlles : notre faiblêffe fait 
louté Uur force. 

Je jne gardai bien de 
raconter alors eiaftement , 
tout ce qlie le cabinet des 
oracles m'avait découverte 
Le défir de revoit- Tkéone , 
ne me permit que les dé- 
tails qui pouvaient inté- 
Tefler le Roi , ou le rendre 
favorable à mon amour. Il 

s'appérçut lui-même, que 

T» • • • 
m] 



" 
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Tagîtation de mon cœur jet- 
tait du défbrdre dans mon 
ciprit. 

Depuis le nK)ment olï 
refpoir d'une félicité pro- 
chaine m'avait été permis^ 
je ne me prêtais* qu'avec 
diAra6lion à toute autre 
idée» Je brûlais de porter 
dans l'ame de Tkéoke > les 
tranfpotts d'amour & de 
joie dont j'étais enyvré. Je 
regardai ma mère avec une 
tendre inquiétude^ elle conv 
prit que je l'implorais pour 

la fuivre chés elle , où. de* 
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Yoit être Théorie. Elle fit 
fentir à Clideme en fouriant, 

que c'était affés contraindre 
Fempreflement d*un hom- 
me auffi paffionné* Je ne vous 
retiens plus , me dit-il avec 
bonté f voyés Théorie y fa 
main ne* dépend ici que de 
ù>n cœur : c'eft à vous à mé* 
riter l'un & l'autre. 

A ces mots , ma mère for- 
tît en s'appuyant fur moo 
bras , & continua maligne- 
ment dé m'entretenir de 
chofes indifférentes 3 niais 
ce qui fe pai&it en moi ne 
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me laiflaît gueres la liberté 
de lui répondre avec )u- 
fteffe- 

. Je ne fçais quelle crainte 
fe mêlait à mon impatience; 
mais un faifîâemem inconnu 
m'a£^ibliflait à mefure que 
j'approchais de Tapparte* 
ment de la Reine. Quoi 
donc , me dit-elle , vou* 
<iiancelés ? Qu'eft devenue 
votre vivacité naturelle ? 
J'ai cru que vous alliés vo- 
ler aux pieds àe Théorie ^ 
& )e doute fi vous aurés la 
force de vous y conduire» 
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Ah ! Madame , m'écriai* 
je d'une voix étouffée , quel 
inftant ! Je n'ai jamais fend 
pour Mt:^mme y rien qui 
jreffemble à ce que j'éprou- 
ve aujourd'hui. Je n'avais 
pour elle que àts tranfports 
impétueux , dont la fource 
n'était pas dans mon cœur« 
Cependant je me reprochp 
' ce premier égarement,comr 
me un outrage fait à Théorie^ 
qui me rend moins digne 
-d'elle. Qui me juftîfiera de 
ne l'avoir pas toujours adch 
rée ? Le refoeft . l'admira* 
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tion & Tamour qu'elle în- 
^ire , fuffiront-ils pour ré- 
parer des moments perdus 
«n défirs près de fa rivale? 

Raflui?és-vous y mé ré- 
pondit la Reine , on vous 
aimait avant de vous trou- 
ver fenfible , plairés-voûs 
moins lorfque vous le de- 
venés ? On ouvrit alors j 
•& le premier objet que je 
cherchai , & que j'appei^- 
çus , fut Théonev 

Je n'entreprendrai point 
d'exprimer ce que fon af- 
peft- porta de trouble, d'é- 



r 
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motion , d'yvrefle dans mon 
ame & dans mes fens. Elle 
vint quelques pas au-devant 
de «nous d'un air timide & 
ks yeux baiffés. Appro- 
chés , lui dit la Reine , & re* 
cevés de mon aveu Tamant 
& l'époux le plus tendre^ 
Je tombai à fes genoux 5 
Théone / m'écriai- je en fai'^ 
fiflant une de fes mains , 
qu'elle ne fongeait pas à dé- 
fendre , & que j e baignai dé 
larmes , ma chère Théone ! 
jé vous revois .... Je voui 
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' Une émotion fi générale 
& fi violente , éteignit en 
effet ma voix. Toutes les 
facultés de mon ame fèm- 
blaient s*être réunies dans 
mes yeux. Je les attachai 
iur ThéoTUdN^c tant de feu, 
<ju'à fon tour elle parut é-. 
mue. Je vis dans les fiens. 
cette douce imprefSon que 
Tamour produit, & que l'in- 
lîocence ne fçait pas diffi- 
muler. Le foin languiffant 
de retirer la main fur la- 
quelle j'appuyais mes lè- 
vres brûlantes, me livra Fau- 
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tre^je m'en emparai en-* 
coré , & je leur fends un 
léger mouvement de ferrer 
les miennes , qu'une trop 
prompte réflexion réprima. 
Grands Dieux ! que notre iî- 
lence était expreffif ! que 
nos regards étaient élo-^ 
quents ! & que nos âmes 
fe communiquèrent de vo- 
lupté ! 

Théone prit la parole la pre- 
mière , en s'arrachant mol- 
lement à mes tranfports. 
Qu'entends-je & que vois- 
je , dit-elle , comme rêve- 
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nant à elle-même } Iptds à 
mesgenoux^ IphisniQ jute 
qu'A m'aime ! Quel fpefta- 
cle pour moi ! Ah ! Mada- 
me ^ ajoum-t-elle en s adrei^ 
iant à la Reine ^ çft-cé quel- 
que preftige qui m'en im- 
pofe ? Non , répondit ma^^ 
mère : ma présence ^ ma 
îoie , ee que je viens de 
vous dire , tout vous conr 
£rme la vérité des ferments 
àilphis. Quoi ! reprit TXeU- 
m en revenant à moi , votœ 
cœur i^e fe, méprend pointa 
Mcironimc . * ... 

Arrêtés, 
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Arrêtés , m'écriai-je vive^ 
ment ,* ne prononcés pas un 
nom qmm'eû odieux: ceiTés 
^ de me rappeller un fouve* 
idf qui mliumilie. Ne vous 
méprenés pas vous-même > 
divine Théone , aux fenti- 
ments que vous faites naî- 
tre* Devés-vôus les confon- 
dre avec les erreurs d un 
fonge que ma raifon défa- 
voue à fon réveil ? Non 
Théone , non , je n-ai Jamais 
aimé que vous : les artifices 
d'une femme ambitieufe ont 

féduit un moment mon im^ 
Tome 11^ V 
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pradente jeuneffe j était-ce 
de raraour qu'elle m'infpi- 
rait ? Ah ! Tkéone , on n'en 
rougit pas! j 

La Reine m'interrompit , 
en appuyant fur les moyens 
étranges y dont le ciel s'était 
fervi pour nous conferver 
l'un à l'autre. L'amour rend 
mon fils à la fagefTé , ajoutai- 
t-elle en regardant7%et)7z^>& 
la fagefle vous livre à l'a- 
mour i que . l'hyiiien vous 
uniffe } je le fouhaitais ^ Cli^ 
deme y confent , Iphis fçait 
qu'il vous eft cher y les 
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I)ie\ix mêmes l'en ont in- 
ftruit : achevés fon bonheur 
en le confirmant. 

Théone un peu troublée , 
que le fecret de fon cœur 
mes. fut déjà connu , ne put 
d'abord me regarder fens 
embarras ; mais auffî naïve 
que tendre , elle ignorait cet 
art perfide , qui. conduit ua 
amant par des gradations 
méthodiques , à la connaif- 
fance de. fon bonheur $ cet 
art qui tour-à-tour donne 
& défend l'efpoir , qui joue 

la réfiilance ou la furprife y 

Y i> 
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& ne feint de combattre,qiiê 
pouf mettre quelque digni^ 
té dans la défaite. 

Oui , Prince, me dit-elle^ 
les Dieux ne m'ont point 
trahie, s'ils tous ont rendu 
fenfible à ma tendrefle en 
vous la révélant. Oui , je 
vous aime j eh ! n'éft-îl que 
les Dieux qui le fâchent ? 
A qui ma douleur en a-'t-elle 
fait myftere ? Ces murs nié- 
mes répéteraient encore les 
cris & les plaintes d'une in-r 
fortunée , qui prête à mourb 
ne ménageait plus rien y fî 
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ces murs pouvaient être m^ 
difcrets. 

Ah! Théone y WLécndhr]e 
de nouveau ^ en me précipi- 
tant à fes- genoux , ménagés 
Hïon cœur, il ne peut fuffire 
à tant de tranfports. II eft 
donc vrai que vous m'ai- 
méfr : votrebouche m'en af^ 
fure! Que dis- je . • . Ne mé- 
nagés rien . . . Laifles-moi 
expirer de plaifir . > ... Ré- 
pétés encore que je vous 
fuis cher. . .• Vous n'ajou- 
tés point à mon amour, fou 
excès n'attendait pas le prii. 



I' 
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qu'il obtient ; il pénètre , il 
remplit mon ame , il y fait 
taife jufqu'à la reconnaif^ 
fance ^ jufqu'à l'orgueil > 
je fens que je vous adore ^ 
& c*efl: tout ce que je fens l 
Ma mère attendrie d'une 
fcene fi touchante , nou^ 
cmbrafla l'un & l'autre^ 
Nous; la remerciâmes avec 
ce défordre d'exprefSons > 
qui prouve mieux que l'é- 
loquence y à quel point on 
apprécie un bienfait, Vou^ 
fçavés ^ nous dit-èUe y que 
votre hymen wi Çq pourra 
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.célébrer avant de marcher 
contre Polycrates ; on eft: 
prêt à ouvrir la campagne j 
(d'ailleurs il faut aufli réduire 
Protas. Les troupes qu'on 
employé à inveftir le Tem- 
ple où il s'eft cantonné , de- 
viennent néceflaires. Les^ 
liens que nous formons avec 
fa fœur , repris-je., engagent 
à le ménager. Sans doute ^ 
répliqua la Reine j mais ces 
ménagements différent en* 
core votre union : comment 
préparer à la fois une fêts 
& des combats? î 
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Hélas ! Madame , înter^^- 
i'Ompit Théorie y qu'il m'eft 
afFreux au milieu de ma gloi^ 
re i d'avoir à rougir des cri^ 
mes de ma famille ! Que 
ne vous dbis-je point quand 
vous les pardonnes ! Peut- 
être que fi je voyais mon 
frère , je le ramènerais à là 
foumiifion. La perte de fa 
liberté eihm châtiment trop 
doux ,-pour qu'il refbfe de le 

fubir. Je lui ferai fentir qu'il 
n'a plus de refïburces que 
dans la clémence du Roi , & 

^'il fe perd en. la bravant. 

La:. 
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La Reine approuva dV 
bord cette idéejmais me rap. 
pellant avec horreur , Tin* 
ftant où je Tavaîa vu entre- 
prendre de poignarder 7%ea- 
ne^je m'oppofai vivement , 
à un projet qui pouvait Tex- 
pofer encore. Elle infiffa, 
appuyée de la Reine , qui 
propofait des précautions 
fuâîfantes pour baninir mes 
craintes. 

Je ne me rendis , qu'à 

condition que je ferais pré- 

fent à Tentrevue. Théont 

prit ^lors pour moi ^ les méi 
TofM 11% X 
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mes allarmes que j'avais^ eu 
pour elle. Enfin nous réfo* 
James de nous y trouver en- 
fexnbk ^ & pour éviter toute 
iiirprife, de faireélever une 
barrière entre nous & lui, 
garante de fa profire sûreté^ 
ea fuppôfant qu'il voulût 
bien traiter avec nous, & 
que le Roi confen^ à une 
démarche 11 ânguiiere d'un 
Souverain irrité vis-à-vis 
d^un ûifetxebelle. sKCamere 
fc chargea de Vy léfoudre , 
pour terminer piiis prom-? 
ptçment f efpeoç de petit© 
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guerre, qui troublait encore 
Cîude^ Ella flous avertit 9 
c}u'^ étdk tems de me mon* 
trer à fa Cour, ^ qu^elle 
allait permettre l'entrée de 
fon appartement. 

Af//wc/^jjr arriva des pre- 
miers , bientôt la foule iê 
groflît, & par conféquent 
nous contraignit moinsX*air 
fatisfait de Théone la ren-* 
dait mille fois plus piquan* 
te , & ;e puifais dans fes re- 
gards une volupté pure & 
continuelle. Ménoclcs nous 

félicita d'un air refpeâueux 

X i) 
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& tranquille. Je craignis , 
que le fpeftacle de no- 
tre bonheur n'altérât trop 
le ûen , cette idée m'at- 
trifta. Il s^apperçut de ce 
léger nuage, & m'en de- 
manda la caufe : je la lui 
avouai tendremejit ; mais 
il me jura, que fa phijofo- 
phie avait triomphé de fon 
p^enchant poyir Théonej que 
^admiration Favait fait naî- 
tre , & Tavait détruit } qu'en- 
fin il voyait notre union 
avec la joie d'un ami & le 
:^g froid d'up indifférent, 



i 
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Je le comblai d'éloges 
& de careffes j & j'éprou- 
vai une nouvelle douceur à 
me livrer à ma tendreffe, 
fans rien coûter à fon re^ 
pos. 

L'accueil, que je fis à mes 
anciens favoris , fignala ma 
reconnaifTance pour Harpo^ 
srate, & le défir que j'avais 
de plaire à Théont > en dî- 
. ftinguant le mérite réel des 
.dehors apprêtés. Combien 
. de cœurs feuilletés , pour 
. ainfî dire , au Palais du Si- 
lence , qui croyaient m'en 

Xiij 
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impofer encore , & que mes 
regards froids découragè- 
rent ! Je marquai de la bonté 
à tous les Çourtifans , de k 
bienveillance à quelques- 
uns , & de rempreffemeiït 
à quelques autres , félon les 
lumières que j^avais reçues 
^es murs d'acier. 

Cette conduite me réùiSt. 
En me débar raflant des plus 
importuns , & en me rap- 
prochant des plus eftima- 
blés , ils fe diviferent d'eux- 
mêmes, comme for Ce fê-^ 
pare de fon alliage dans un 
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creufet. Je compris alors ^ 
que les hommes cherchent 
naturellement à saflbrtir ^ 
que le vice les affemble 
iquelquefpîs } mais que la 
vertu feule les unit. 

Quelques jours fe paffe- 
rent dans des fêtes magnifî- 
x|ues. Tous Içs Grands fc 
disputèrent Tavamage de 
célébrer mon retour avec le 
plus d'éclat. Au milieu des 
plaiiirs qui me furent offerts, 
je ne fentis que celui d'a- 
dorer Théone, & d'en être 
aimé. Son efprit & fa rai^ 

-xr •••• 

Xmj 
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fon m'enchantaient /& me 
furprenaient fans ceâe. Il 
m'était permis de la voir 
prefqu'à tous moments ^ & 
à tous moments \e décoii«« 
vrais de. nouveaux motifs de 
l'idolâtrer. 

< Mais par quel prodige > 
lui difais-)^ quelquefois ^ ai- 
je pu toucher votre cœur , 
dans un tems où mes éga- 
rements, mes erreurs, mes 
faibleiTes, les défauts, les 
travers d'une jéuneffe. ira- 
jjétueufe devaient vous ga. 
rantir d'une prévention fi 



^ I 
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heureufepour moi ? Je vous 
ai deviné , me répondait- 
elle ingénuement. Oui, je 
vous ai mieux connu que 
vous-même. Tous vos fen- 
timents étaient purs , il ne 

vous fallait que plus d'étude, 
dans le choix des objets qui 
devaient les exercer. Tous 
vos goûts étaient vifs ^ mais 
délicats : vousn'aviés befoin 
que de fçavoir réfifter à 
ceux des autres j^ qui vous en- 
traînaient. Toutes vos idées 
étaient grandes y fublimes ^ 
il ne leur manquait qu'un 
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peu d'ordre & de réflexion. 
Une ame noble, élevée, faite 
pour rhéroifme : un efprit 
jufle & pénétrant : un ca^ 
raftere doux , égal & Toli- 
^ de 9 annoncé par une figure 
à la fois , touchante & ma^ 
Jeftueufe , juftifient aflés ma 
tendreiTe & mon dîfceme- 
ment. 

Me pardonnera-t-on dé 
répéter un éloge que ma 
modeftie femblerait devoir 
taire ? Mais qu'il avait de 
charmes dans la bouché 
d'une amante adorée ! Elle 
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peignit moins fans doute ce 
que ) étais , que ce que )e 
devais être. . Son imagina- 
tion prêta mon nom au por- 
trait qu'elle venait d'em- 
bellir , & je n'y reconnus 
qu'un modèle, que j'eflaye 
en vain tous les jours d'i^ 
nûter. 

Les lumières de Théorie 
& mon expérience , m'ap 
prirent à écouter la flatte- 
rie fans danger , & la criti- 
que fans amertume. Tous 
les poètes de Cnide me corn 
facrerent leurs chants : des 
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"vifloires que }e n'avais point 
remportées, des vertus qu'ils 
m'ignoraient , des aâions 
afforties à leurs goûts , me 
furent prodiguées parleurs 
Mufes , un feul qui ne fe 
nomma point , oïa verfifier 
fur mon compte avec le ton 
de la fagefle , la liberté de 
la Philofôphie , le zélé du 
Citoyen , & fe permit plus 
de confeils que delouanges , 
plus de réflexions que d^hy- 
perboles , & plus de vérités 
que d'ornements. Au/E-tot 
prefque tous les Courtifàins 
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s^éleverent contre une telle 
hardieiTe : il fallait, à les 
croire , le chercher & le 
punir j je le découvris , & 
e recompenfai. 

Au milieu de la diffipa- 
tion & des fêtes , Clideme 
fongeait à rétablir le calme 
dans Tes Etats. Plus d'un 
cfprk féditieux attendait le 
fort de P rotas ^ pour fSe fépa* 
rer de fon parti , ou s'y atr 
tacher ouvertement. Ce re- 
beUe obftiné n'avait r«n 
perdu de Ton audace )uf> 
Çu'à mon retour, & cet 
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événement , en lui ôtant tout 
cfpoir ^ le rendit encore plus 
intrépide j cependant il ac- 
cepta Tentrevue ^ que lé Roi 
permit de lui propofer j mais 
' ce fut avec la fierté d'un 
vainqueur. 

Le lieu , le jour , Theure 
& les conditions furent ar- 
têtes. Je my rendis avec 
Théone , fuivi de Fefcorte 
convenue. Le peuple y ao* 
courut en foule. J'arrivai le 
premier à la barrière. Mf{- 
Tordmey^zxMl auffi-tot. Cet- 
te Prétreffe , vaine de {a 
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beauté , de fon rang & de 
(on adrefle, crut encore 
m'en impofer & me fédui- 
re. Elle prk la parole , en 
fe plaignant avec dignité , 
des foupçons dont on ofait 
la noircir. Elle me retraça 
mon amour pour elle, fa 
réfîftance , enfin fa fenfibi* 
lité. Elle s'attendrit , en me 
reprochant mon inconftan- 
ce , me peignit le défèfpoîr 
oîi ma perte Tavait plon^ 
gée , fit valoir fes droits k 
la Couronne , que ma pré- 
tendue mort avait rendus 
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légitimes : m^avoua, que 
P rotas y plus ambitieux que 
fidèle y avait abufé de fa 
confiance & de fon nom, 
pour fomentef une révolte 
dont elle n'était point cou- 
pable : jura qu'elle avait 
voulu s'affurer feulement , 
de fuccéder à Clideme, me 
preffa de punir le traître^ 
qui la retenait captive , & 
fe vantait d'en 4tre aimée j 
céda mon cœur ;à Théonc 
avec douleur , épuifa des 
regards , qui le redeman. 

èââ&nt , & mit en œuvre 

tous 
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tous les artifices dont elle 

était capable, 

Théom n'ayant rien à trai^ 

ter avec elle , s'était écartée, 

& attendait avec inquiétude, 

le réfultat d'un entretiea 

qui lui paraiflait à craindre* 

Mon air froid la raffura. Je 

ne répondis à Me-i^ronime ^ 

qu'en lui apprenant , qu'au 

Palais du Silence , j'avais eu 

le loifir & la faculté de pé-^ 

nétrer les cœurs $ quelefien 

m'était développé jufques* 

dans fes replis les plus obf- 

curs î que fon fexe_& foa 
Tome Ih 
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rang obtiendraient de$ é- 
gards j mais qifelle j>ouvait 
renoncer à toute autre pré- 
tention. La fureur prit alors 
la place de l'éloquence du 
fentiment. Elle m*accablait 
encore de noms odieux & 
de menaces funefîes > lorf-» 
que P rotas s'avança ver^- 
nous. 

Le mîrade qui vous rend 
au jour, me dit -il, avant: 
de fbrprendre ma créduli--* 
té , exigeait au moins mon 
examen. J'ai pu préfumer 
qu'un impofteur appuyé de 
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Clideme , & favonfé de queU 
que refiemblance ^ faifait ici 
votre perfonnage. Je n'aun 
rai point la politique lâche 
de vous méconnaître : oui^ 
vous ête;s fy^is j je le vois^ 
& fur-tout je le Cens à mar 
haine. Qu.'avés-vous à mç 
dire? 

Tant d'audace ^ que ri^i 
ne déconcertait ^ produifit 
en moi quelques mouve- 
Qtf nts de chaleur ^^ maïs U 
préfence de TAwnr j, peut- 
être même le fouvenir de 

rancienne amitié que j'ayais 

Yij 
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eu pour Iitt , la crainte de 
rompre la conférence, & 
d'être enfin obligé de le 
traiter à la rigueur , étouf-- 
htent mon réflentiment,. 
Brifons ^ lui dis-je ^ ûxïï les 
HH)tii& die haine qui peuvent 
être entre nous.. Je viens, 
vous propofer des arrange- 
Inents de paix à dés condi- 
tions douces , & que vjous: 
n*êtes pas en état de refufer.. 
Sans troupes, uns amis^ 
avec la feule Me:^ronime , eA 
pérés-vous remplir des: pro- 
jets auffi téméraires qu!in- 
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^uftes ? Portés ailleurs un 
courage trop fatal à votre 
patrie , ou confentés qu'elle 
renchaîne* 

Thêone ajouta tout ce que 
le devoir, la raifon, la né- 
ceffité & les tendrefles du 
fang, purent lui Suggérer 
de plus perfuafif. Que ne 
dois- je pas , lui répondit^ 
il ironiquement , aux foins 
d une fœur , qui vient m'of- 
frir Tefclavage ou la fuite ; 
qui préfère la sûreté d'un 
tyran à la gloire de fa pror- 
pre maifon , qui trahit ik 
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patrie même , pour y affer- 
inir une Puiflance étran- 
gère ; & qui daigne enfin , 
inviter un Citoyen libre &- 
généreux, à ramper fous les 
loix d'un homme affés vil y 
pour que Sparte le rejettâf 
defonfein! 

Arrêtés*, m'écriai -je ért 
l'interrompant , c'eft trop 
abufer de mon amour pour 
Théone , & de ma modéra- 
tion. Sans le trifte lien, qui 
vous unit à elle , Clideme 
vous eut déjà fait fentir , 
qu'ici fon pouvoir eft léginr 



,/ 
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rime } qu'il lui fiit confié 
par le vœu de toute votre 
nation j que la Grèce à qui 
elle doit fon origine , n'a pu 
lui faire un préfent plus pré- 
cieux , que celui d'un Roi 
qu'elle avait formé , & que 
ce Monarque a le droit & 
la force d'abbatre une tête 
coupable» 

Jeune homme , reprit-il 
avec dédain ^ crois-tu , que 
tes menaces m'épouvan* 
tent ? Tu ignores les ret 
,fources d'un grand coura*- 
ge. Je ne fuis point né pour 
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t'^obeîr r à peine mon égal^ 
cfes-tu me parkf en maî- 
tre ? Me:^ronime , que fa pro*- 
pre rage traniportait , ani- 
mée encore par L'impétueux 
P rotas y & lui crojrant peut- 
être des moyens fecrets de 
^foutenir fon parti, puifqu'il 
hazardait de me brarer ; ap- 
plaudit à {^% réfolutions , lui 
promit de Timiter , effaya 
d'émouvoir le peuple , an- 
nonça que Vénus vengerait 
fa Prêtreffe , fur tous ceux 
<jui ne prendraient pas les 

armes à fa voix j évocpia 

les 
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les mânes de Ses ancêtres ^ 
.& releva fon voile, pour 
mieux trouver des défen* 
feurs;,^ , 

P rotas tonfidéra un mo^ 
ment quel ferait TefFet . de 
Tes clameurs & de ks char^ 
mes 5 mais n^appercevant 
aucun: mouvefnent favora^. 
We à ies vues : CefTez , Ma.- 
dame , lui dit-il avec un re- 
gard farouche , çeffezd'at^ 
tendre quelque fidélité,quel- 
que zélé d'une foule d'efcla. 
yes, qui languit fous le pqids 

^e fes fers. Préfomptueux 
Tomt Ih 
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Ipkis , ajouta - t-îl : P rot as 
fans appui i fans afyle , fans 
défenfe y n'a fans cloute à 
tes yeux que lé choix tle 
Texii où de là prîfon. Je vou- 
lais le Sceptre & ta vie, il 
faut te livrer Me:[ronimé & 
moi-même» Tiens , dit - il 
en plongeant un poignard 
dans le cœur de cette in- 
fortunée y & au même îni 
ftant dans le ficn : voiU 
comme <e foumcttent dei 
âmes telles que les nôtres; ' 
Théone jetta im cri per^ 
çant & courut arrêter le brai 



w .« 
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cle fon frère ^ mais il expîr 
i rait déjà. Je Farrachai à ce 
1 terrible fpeôacle , & la ra** 
ï menai au Palais , après avoir 
donné les ordres néceffai^ 
1 res dans un pareil événe-» 
[ ment. 

I L'Amour, fi loHg-tems 

1 éloigné du Temple de ùt 
mère y reparut alors. Un 
nuage brillant , qui defcen- 
clit fur Tautel , annonça là 
préfence du Dieu charmant 
qu'on avait prefqu'oublié; 
Son retour répandit la joie 

à Cnidey & fiit pour elle un 

Zi) 
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préfage certain de fes fa^- 
yeiirs : elle en jouît bien*- 
.tôt dans le feiii de la paix» 

Pofycrates y aitiyé au tet-- 
me^ de fon bonheur & de 
fes jours , périt parla tra* 
hifon d'Om^^ > Satrape Per* 
fan. &-Gouvemeur de Sar-^ 
des^ Samps enchangpBTit de 
tyran changea dç projets* 
L'armée qui menaçait le^ 
Colonies, de la Grèce eut;, 
d'autres ordres. haiDandcy^ 
calmée par les foins de Clb- 
deme, & la mort des fédi^ 
tieux y ne fongea iju'au prch* 



DU Silence. i6^ 

grès de la vertu , desfcien»- 
ces & des arts. Arifiagorô 
demeura fon allié , Cniit 
reprit fkfplendeur: ThéonCy 
après avoir donné £és lar- 
mes à la mort de fon frère ^, 
reçut ma maim Egédippe 
s'éloigna de la Gour , Mé- 
noclcs Y devint mon Men- 
tor & mon ami , & je réu- 
nis dans mon cœur le re- 
pos dès mœurs douces , les 
tranfports du véritable a- 
mour , le gpût des plaifirs* 
purs ,, les délices de Ta.- 
mitié y & le défir de miri- 



rite* 
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ter reftîme de mes Con-» 
citoyens & de la pofté-^ \ 
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